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ÉLOGE HISTORIQUE 



DE 



M. LE COMTE DE LACÉPÊDE, 

Par m. le Baron G. CU VIÉR, 

SiaiETÀIRS PEEFÉTUEL DE L^CkïiÛhXE ROTÀLE DIS SQENCES. 



vjHARGÉs de consigner dans les annales 
des sciences les principaux traits de la 
vie de nos confipères> et les services que 
leurs travaux ont rendus à Fesprit hu- 
main 9 nous nous acquittons d'un devoir 
si honorable avec le zèle d'amis et de 
disciples pleins de respect pour leur me* 
moire; mais le temps qui nous est départi 
dans ces solennités littéraires ne nous 
permet ni de présenter tous ces hommes 
utiles à la reconnoissance du public 5 ni 
même de lire en entier des biographies 
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déjà si courtes pour tout ce qu'elles de- 
vroient faire connoître. Cest en tête de 
réloge d'un savant et d'un homme d'Etat, 
dont la vie a été si longue et si pleine, et 
«qui se recommande par tant de bonnes 
actions et tant de beaux ouvrages, qu'il 
nous a surtout paru nécessaire de rap- 
pçler ces circonstances. Heureusement 
c'est aussi dans un pareil éloge qu'il y a 
le moins d'inconvénient à se restreindre : 
le souvenir d'un homme tel que M* de 
Lacépëde est dans tous les cœurs , et il 
n'est aucun de mes auditeurs qui ne 
puisse suppléer à ce que la brièveté du 
temps me forcera d'omettre. 

Bernard-Germain-Étienne de Laville, si 
connu dans le monde et dans les sciences 
sous le titre de Comte de Lacépède, na- 
quit à Agen le 26 Décembre 1756, de 
Jean-Joseph^Médard de Laviixe, Lieute- 
nant-général dcvla Sénéchaussée, et de 
Marie de LAFO^D. 
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Sa famille étoit considérée dans sa pro- 
vince et y avoit contracté des alliances 
distinguées; mais M. de Lacépède trouva 
dans les papiers qu'elle conservoit des 
traces d'une origine beaucoup plus il- 
lustre qu'on ne pouvoit la lui supposer. Il 
crut y découvrir que c'^oit une branche 
d'une maison connue en Lorraine dès le 
onzième siècle, et qui prenoit son nom 
du boui^ de VïUe^sur^llon, dans le dio- 
cèse de Verdun 5 maison qui a fourni un 
régent à la Lorraine, et qui s'est alliée 
aux princes de Bourgogne, de Lorraine 
et de Badê , ainsi qu'à beaucoup de fa- 
milles de notre première noblesse, M. de 
Lacépède s'y rattachoit par Arnaud de 
Ville, seigneur de 'Domp-Julien , que le 
roi Charles VIII, pendant sa possession 
éphémère du royaume de NajJes , aVoit 
fait duc de Monte-San-Giovanni^ et qui, 
étant devenu gouverneur de Montélimar, 
se rendit célèbre en histoire naturelle. 
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pour avoir escaladé le premier le mont 
Aiguille^, ce rocher inaccessible qui pas- 
soit pour Tune des sept merveilles du 
Dauphiné\ Nojis avons même vu un 
arbre généalogique dressé en Allemagne, 
où notre académicien prenoit le titre de 
duc de Mont-SaintJean, et oîi il écar- 
teloit les armes de Fille de celles de Lor- 
raine et de Bourgogne ancien* Mais, quoi 
qu'il en soit d'une filiation qui ne paroît 
pas avoir été constatée dans les formes 
reçues en France, nous pouvons dire que 
tette recherche ne fut pour M. de Lacé- 
pède qu'une affaire de curiosité, et que 
loin de s'en prévaloir, même, comme le 
disoit un homme d'une haute extraction, 
contre la vanité des autres , il entra dans 
le monde bien résolu à ne marquer sa 
naissance que par une politesse exquise» 
Chacun peut se souvenir que c'est une 

1 Voyez }es mémoires de FAcadémie des belles-lettres. 
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résolution à laquelle il n'a jamais man«. 
que ; quelques-uns ont pw trouver mêmç 
qu'il mettoit à la remplir une sorte dç 
superstition; çt il çst très^vr^i qu'il ne 
passoit p5^ Yolontiurement le prçmiçr à 
une porte, qu'ii r^idoit toujours le der- 
nier sahit,. et qu'il n'y avoit point d'au-^. 
teur , si vain qu'il fût, qui, lui présentant 
un ouvrage,, ne s'étcmnât lui^JUiénie âfi$ 
éloges^ qu'il en reeevoit-. Mais ce qui n'est 
pas moins vrai, c'est quo ce^idempustra- 
tions n'avoiwt rien de calcula ni de fao^ 
tice, et qu'elles prévoient leur source dans 
un sentiment profond de bienveillance et 
de bonne opinion des autres : aussi tout 
le monde rendoit'-il à ]Ml. de Lacépede la 
justice de reconnoUre qu'il étoit ençorç 
plus obligeant que poli, et qu'il rendoit 
plus de services, qu'il répandpit plus, de 
bienfaits qu'il ne donn.oit d'^oges. Ces 
dispositions affectueuses qui l'ont animé 
« long-temps, et qu'il a portées plus loin 
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peut-être qu'aucun autre homme javoient 
été profondément imprimées dans son 
cœur par sa première éducation, M. de 
Laville, son père, veuf de bonne heure, 
Félevoit sous ses yeux avec une tendresse 
d'autant plus vive, qu'il retrouvoit en 
lui l'image d'une épouse qu'il avoit fort 
aimée. Il exigeoit des maîtres qu'il lui 
donnoit autant de douceur que de lu- 
mières, et ne lui laissoit voir que des 
enfans dont les sentimens répondissent 
à ceux qu'il désiroit lui inspirer. M. de 
Chabannes, évêque d'Agen, et ami de 
M. de Laville ^ le seco^doit dans ces at^ 
tentions recherchées : il recevoit le jeune 
Lacépède, l'encourageoit dans ses études 
et lui permettoit de se servir de sa biblio* 
thèque. Mfi^is tout eii ayant l'air de ne 
pas le gêner dans le choix de s^ lectures, 
M. de Chabannes et M. de LaviUe s'ar* 
rangeoient pour qu'il ne mît la main 
que sur des livres excellens. C'est ainsi 
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que pendant toute sa jeunesse il n'avoît 
eu occasion de se faire l'idée ni d'un mé- 
chant homme ni 4'^n mauvais auteur. 
A douze et à treize ans, selon ce qu'il 
dit lui* même dans des mémoires que 
nous avoYis sous les yeux , il se figuroit 
atcwe que tous les poètes res;5embloient 
à Corneille ou à Racine ^ tous les histo- 
riens à Bossuet 5 tous les moralistes à 
Fénélon ; et sans doute il imaginoit aussi 
que l'ambition et le désir de la gloire jie 
produisaoït pas sur les hommes d'autres 
effets que ceux que Fémulation avoit fait 
naître parmi ses jeunes camarades.^ 

Les occasions de se désabuser ne lui 
manquerait probablement p«s pendant 
sa longue vie et dans ses diverses car- 
rières; mais ;elles ne parvînrait point à 
£f£^cer tout«à*fait les doueçs illusions de 
son epfanoe* Son premier «louv^nent a 
toujours été celui d'un optkuiste, qui ne 
pouvoit croire ni à de mauvais sentimens 
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ni à de mauvaises intentions ; à pmne se 
permettoit-il de supposer que Ton pûttse 
tromper '^ et ces préventions d'un genre si 
rare Font, dirigé dans ses actions et dans 
ses écrits, non moins que dans ses habi* 
tudes de société. Plus d'une fois, dans 
ses ouvrages, il lui est échappé quelque 
erreur pour n'avoir pas voulu révoquer 
en doute le témoignage d'un autre écri^ 
vaijn ; et (Jans les affaires il étoit toujours 
le premier à chercher des excuses pour 
ceux qui le contrarioient. ;Un homme 
d'esprit a dit de lui qu'il oie savoit pas 
trouver de tort à un autre, et cela étôit 
vrai même de ses ennemis ou de ses dé* 
tracteurs. 

Buffon étoit du nombre des auteurs 
que de bonne heure on lui avoit laissé 
lire : il le portait avec lui dans ses pro- 
menades; c¥toit au niilieu du plus beau 
pays du monde , sur les bords de cette 
vallée si féconde de la Garonne, en face 
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de ces collines si riches , de cette vue <|ue 
les cimes des/Pyrënées Imminent si ma- 
jestoeuseinent, cpi'il se pénétroit des ta- 
bleaux â(M]iiens de ce grand écrivain; 
sa passion pour les beautés de la nature 
naquit donc en même temps qiie son ad- 
miration pour le grand peintre à qui il 
devoit d'en avoir plus vivement éprouvé 
les jouissances , et ces deux èentimens de- 
meurèrent toujours unis dans son ame. Il 
prit BufFon pour maître et pour modèle; 
il le lut et le relut au point de le savoir 
par cœur, et dans la suite il en porta 
Fimitation jusqu'à calquer la coupé et 
la disposition générale de ses écrite sûr 
celles de THistoire naturelle. 

G^endant les circonstances avoient 
«iciore éveillé en lui lun autre goût, qui 
ne convenoit pas moins a une imagina* 
tion jeune et méridionale : celui de la mu- 
sique. Soi! père, son précepteur, presque 
tous ses patens étoient musiciens; ils se 
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rëunissoiait. souvent pour exécuter des 
concerts. Le jeune Lacépède les écoutoit 
avec un plaisir inexprimable, et bientôt 
la musique devint pour lui une seconde 
langi;^, qu'il écrivit et qu'il paria avec 
une égale facilité. On aimoit à chanter 
ses airs, à l'entendre toucher du piano 
ou de l'orgue, hat ville entière d'Agea 
applaudit à un motet qu'on l'avoit prié 
de composer pour une cérémonie ecdé- 
sîastique, et de succiès en succès il avoit 
été conduit jusqu'au projet hardi de 
remettre Annide en musique, lorsqu'il 
apprit par les journaux que Gluck tra- 
vailloit aussi à cet opéra. Cette nouvelle 
le fit renoncer à son entreprise; mais il 
ne put r^ister à la tentation de commu- 
niquer ses essais à ce grand compositeur, 
^ il en reçut le complimtent qui pouvoit 
le toucher le plus : Ghick trouva que le 
jeune amateur s'étoit plus d'une fois ren- 
contré avec lui dans ses idées. 
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Pendant le même temps, M» de Lâoé- 
pède s'adonnoît avec ardeur à la phy- 
sique. Des l'âge de douze ou treize ans, 
et sous les auspices de M. de Ghabannes, 
il a voit formé avec les jeunes camarades 
que la prévoyante sagesse de son père 
lui avoit choisis, une espèce d'académie^ 
dont plusieurs membres sont devenus 
ensuite membres ou correspondans de 
rinstitut. Leurs occupations, d'abord 
conformes à leur âge , devinrent par 
degrés plus sérieuses : ils faisoient en- 
semble des expériences sur l'électricité, 
sur Faimant et sur les autres sujets qui 
occupoient le plus alors les physiciens; 
et M. de Lacépède Ayant tiré de ces ex- 
périences tjudques conclusions qui lui 
SCTiblèrent nouvelles , le choix de celui 
à qui il devoit les soumettre ne fut pas 
douteux : il les adressa dans un mémoire 
au grand naturaliste dont il admiroit tant 
le génie, i^ il en reçut une rqjiHise non 



^' 
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moins flatteuse que celle du grand musi* 
cien* Buffon le cita même en termes ho- 
norables dans quelques endroits de ses 
SuppLémens. 

C'étoit, on le croira volontiers, plus 
d^encouragement qu'il n'en falloit pour 
exalter un homme de vingt ans. Plein 
d'espérance et de feu , il accourt à Paris 
avec ses partitions et ses registres d'expé- 
riences; il y arrive dans la nuit^ et le 
matin de bonne heure il est au lardin 
du Roi. Bufïbn, le voyant si jeune, fait 
semblant de croire qu'il est le fils de 
celui qui lui avoit écrit; il le comble 
d'éloges. Une heure après, chez Gluck, 
il en est embrassé avec tendresse; il s'en- 
tend dire cpi'il a mieux réussi que Gluck 
lui-même dans le récitatif i H est enfin 
dans ma puissance^ que Jean-Jacques 
Rousseau a rendu si célèbre. Le même 
jour, M. de Montazet, archevêque de 
Lyon, son parent, membre de l'Acadén 
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mîefrançoise, le garde à un dîner où se 
devoit trouver Félite des acadës^iiens. 
On y lit des morceaux de poésie et d'élo- 
quence : il y prend part à une de ces 
conversations vives et nourries si rares 
ailleurs que dans une grande capitale. 
Enfin 9 il passe le soir dans la loge de 
Gluck à entendre une représentation 
d'Alçeste. Cette journée ressembla à un 
enchantement continuel ; il étoit trans- 
porté, et ce fut au milieu de ce bonheur 
qu'il fit le vœu de se consacrer désormais 
à la double carrière de la science et de 
Fart musical. • 

Ses plans étoient bien ceux d'un jeune 
homme qui ne connoît encore de la vie 
que sea douceurs j et du monde que ce 
qu'il a d'attrayant. Rendre à l'art musi- 
cal , par une expression plus vive et plus 
variée, ce pouvoir qu'il exerçoit sur les 
anciens et dont les récits nous étonnent 
encore; porter dans la physique cette 
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ëlevation dé vues et ces tableaux ëloquens 
parJ^qpels Fhistoire naturelle de Buffon 
avoît acquis tant de célébrité : voilà ce 
qu'il se proposoît, ce que déjà dans son 
idée il se représentoit comme à moitié 
obtenu. 

On conçoit que ni Fun ni Fautre de 
ces projets ne pouvoit se présenter sous 
le même jour à de graves magistrats ou 
à de vieux officiers tels qu'étoient pres- 
que tous ses parens. Non pas qu'ils pen- 
sassent conrnie ce firere de Descartes, 
conseiller dans un parlement de pro- 
vince, qui croyait sa famille déshonorée 
parce qu'elle avoit produit un auteur*; 
les esprits étoient plus éclairés à Agen 
vers la fin du dix-^huitième siècle qu'en 
Bretagne dans le commencement du dix- 
septième : mais des personnages âgés et 
pleins d'expérience pouvoîent craindre 
qu'un jeune homme ne présumât trop 
de ses forces , et qu'un vain espoir de 
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gloire n'eût pour lui d'autre effet que de 
lui faire manquer sa fwixine. D'après 
ses liaisons et ses alliances il pouvoit es* 
përer un sort paiement honorable dans 
la robe 9 dans Tancée ou dans la diplo* 
matie: on lui laissoit le choix d'un état> 
mais on le pressoit d'en prendre un ; et 
sa tendresse pour ses parens l'auroit peut- 
être emporté sur ses projets , s'il ne se fût 
présenté à lui un moyen inattendu de 
sortir d'embarras* XJn prince allemand 
dont il avoit fait la connoissance à Paris 
se chargea de lui procurer un brevet de 
colonel au service des Cercles , service 
peu pénible 9 comme on sait, ou plutôt 
qui n^en étoit pas un; car nous appre- - 
nous de M, de Lac^ède , dans ses mé- 
moires > que bien qu'il ait fait vers ce 
temps-la deux voyages en AUem^^e , il 
n'a jamais vu son régiment; mais enfin, 
tel qu'il étoit , ce service donnoit un titre, 
un uniforme et des épaulées ; la famille 
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s^en contenta, et le jeune colonel eut 
désormais la permission de se livrer à ses 
goûts. Ce qu'il y eut de plus plaisant , 
c'est que bien autrement persuasif que 
Descartes , il détermina son père lui- 
même à quitter la robe , à accepter le 
titre de conseiller d'épée du landgrave 
deHesse-Homboui^, et à.paroître dans 
le monde vêtu en cavalier. Ce bon vieil- 
lard se proposoit de venir s'établir à 
Paris avec son fils, lorsque la mort l'en- 
levfi^ après une maladie douloureuse en 
1785. 

Dans le double plan de vie que M. de 
Lacépède, s'étoit tracé , il y avoit une 
moitié, celle de la science , oîi le succès 
ne dépendoit que de lui-même; mais il 
en étoit une autre où il ne pouvoit l'es- 
pérer que du concours d'une multitude 
de volontés, que l'on sait assez ne pas se 
mettre aisément d'accord. 

Sur une invitation de Gluck, et en 
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partie avec les avis de ce grand mature ^ 
il avoit composé la musique d'un opëra.* 
Après deux ou trois ans de travail et de 
sollicitation^ il en avôit obtenu une pre- 
mière répétition ; dietix ans encore après 
on en fit la répétition générale : les 
acteurs, l'orchestre et lés assistans lui 
présageoi^ un grand sucï^, lorsque 
l'humeur subite d'une actrice fit tout sus^ 
pendre. M# de Lacépède supporta cette 
contrariété^ conformément à son carac- 
tère ^ avec douceur et politesse ; mais il 
jura à part lui cju'ôn ne Yy prendroit 
plus , et il se décida à ne faire désormais 
de la musique que pour ses aniiSé 

On auroit regret à cette résolution , si 
de la théorie que se fait un artiste on 
pouvoit conclure quelque chose touchant 
le mérite de ses œuvres. La poétique de 



i G'étoit l'opëra d^OmphaU. II avoH aussi èbmmencé 
à trayailler sor celui d'JlcienUi 



Digitized by 



Google 



( xviij ) 
la musique que M. de Laciepèae publia 
en 4 785 * annonce un homme rempli du 
Sentiment dé son art, et peut-être un 
homme qui accorde trop à sa puissance; 
elle se fonde essentiellement sur le prin- 
cipe de l'imitation : la musique, selon 
Fauteur , n'est que le langage ordinaire 
do^ on a ôté toutes les articulations, 
et dont on a soutenu tous les tons en les 
élevant aussi haut ou en les portant aussi 
bas que Font soufifert les yoix qui dé- 
voient les former et Foreîlle qui devoit 
les saisir, et en leur donnant, par. ces 
deux nioyens, une expression plus forte, 
puisqu'elle est à là fois plus durable, plus 
étendue et plus variée. Elle exprime plus 
vivement nos passions et le désordre de 
nos agitations intérieures, en franchis- 
sant de pliisgrands intervalles de l'échelle 
musicale et en lès franchissant plus rapi- 

& Deux volumes in-8.* 
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dément; elle recueille les cris que la pas- . 
sion arrache 5 ceux de la douleur, ceux 
de la joie, tous les ton^, enfin, que la 
nature a destinés à accompagner et par 
conséquent à caractériser lés^ effets que 
la musique veut peindre. De Fidentité 
du langage, de celle des sentimens qu'ils 
ont à exprimer, résultent, pour le mu- 
sicien , les mêmes devoirs que pour le 
poëte. Toute pièce de musique, qu'elle 
soit ou non jointe à des paroles, est un 
poëme : mêmes précautions dans l'expo- 
sition , mêmtes règles dans la marche , 
même succession dans les passions ; tous 
les mouvemens eti doivSfit être sembla- 
bles; il n'est point de caractère, point 
de situation que le musicien ne doive et 
ne puisse rendre par les signes qui lui 
sont propres. I^'auteur jûgeoît même 
possible de rappeler à l'esprit les choses * 
inanimées, par l'imitation des sonç qui 
les accompagnent d'ordinaire., ovt par 
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des combinaisons de sons propres à ré- 
veiller des idées analogues. 

Cet OHVrage, écrit avec feu et plein 
de cette éloquence naturelle à un jeune 
homme passionné pour soft sujet ^ fut 
accueilli avec faveur, surtout par Fun 
des deux partis qili divisoient alors les 
amateurs de musique, celui des gluckis- 
tes, qui y reconnurent les principes de 
leur cljef exprimés avec plus de netteté 
et d'âégance que ce chef ne Fauroit pu 
faire. Le grand roi de Prusse Frédéric II, 
lui-*'méme, comifte on sait, musicien et 
poëte, et dont les complimens n'étoient 
pas dû style d^ chancellerie, lui écrivit 
une lettre flatteuse; et ce qui lui fit peut- 
être encore plus de plaisir , le célèbre 
Sacçhini lui marqua sa satisfaction dans 
les termes les {^lus vifs. ^ 

M. de Lacépède , nous devons Favouer, 
ne fut pas aussi heureux dans ses ouvra- 
ges de physique, son Essai, sur Félectri- 
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cité* et sa Physique générale et p£q1:icu- 
lière^. Buffon qui, Sur les seus, sur FiBS» 
tinct, sur la génération des animaux, sur 
Forigine des mondes , n'avoit à traiter 
que de phénomènes^ qui échappent en* 
coreà Tintelligence , pouvoit, en se bor- 
nant à les peindre y mérifer le titre qui 
lui est si l^itimement acquis de l'un de 
nos plus éloquens écrivains ; S te pouvoit 
encore lorsqu^it p*àvôit à offi*ir que les 
grandes scènes de la nature ou les rap- 
ports multipliés de ses productions , ou 
les variétés infinies du speetade qu'eUes 
nous présentent; mais aussitôt quHl veut 
remonter aux «giuses et les découvrir par 
les simples combinaisons de Fesprit ou 
plutôt par le$ effî>rts de Fimagination , 
sans d^nonstration et sans analyse, le 
vice de sa méthode se fait sentir aux 



I Beru yolumes in-id. Paris , 1781. 
a Deux volumes in-12. Paris, 1783. 
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plus prévenus. Chacun voit que ce rfest 
qu'en se faisant illusion par Feraj^oi d'Un 
langage figuré qu'il a pu attribuera des 
moiéctiles organiques la formation des 
cristaux; trouver quelque chose d'intel- 
ligible dans ce moule intérieur , cause 
efficiente, selon lui, de la reproduction 
des êtres organisés; croire expliquer les 
mouvemens volontaires des «tnimaux, et 
tout ce qui chez eax approche de notre 
intdligence , par une simple réaction 
mécanique de la sensibilité; semer, en 
un mot, un ouvrage, dont presque par» 
tout le foiid et la forme sont également 
admirables, d'une fouje de ces hypothè- 
ses vagues, de ces systèmes fantastiques 
qui ne servent qu'à lé déparer. A plus 
forte raison un pareil langage ne pou<* 
voit-il être reçu avec approbation, daûs 
des matières telles que la physique, où 
déjà le calcul et l'expérience étoient de- 
puis long -temps reconnus comme les 
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seule» pierres, de touche de la vérité. Ce 
n'est pas loi:squ'un esprit juste a été 
éclairé de ces vives lumières qu'il préfé- 
rera une période compassée à une ob- 
s^*vation positive , ou une métaphore à 
des nombres précis. Ainsi ^ avec quelque 
talent que M. de Lacépède ait soutenu 
ses hjrpothèses, les physiciens.se refu- 
sèrent a les admettre, et il ne put faire . 
prévaloir ni son opinion que Téleçtricité 
est une combinaison du feu avec Fhumi- 
dite de l'intérieur, de la terre, ni cellç que 
la rotation des corps célestes n'est qu'une 
modification de l'attraction, ni d'autres 
systèmes que rien n'appuyoit et que rien 
n'a confirmés. Mais, si la vérité nous 
oblige de rappeler ces erreiu^ de sa jeu- 
nesse , elle nous oblige de déclarer aussi 
qu'il sç garda d'y persister. Il n'acheva 
point sa Physique, et dans la suite il re^ 
tira autant qu'il le put les exemplaires 
de ces deux ouvrages, qui en conséquence 
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sont devenus aujourd'hui assez rares; 

Heureusement pour sa gloire, BufFon 

qui ne pouvoit avoir sur cette méthode 

les mêmes idées que son siècle, et qui , 

peut-être 5 avec cette foililesse trop na- 
turelle aux vieillards, trouvoit dans les 
aberrations mêmes que nous venons de 
signaler un molîf de plus de s'attacher 
à son jeune disciple^ lui rendit le service 
de lui ouvrir une voie oîi il pourroit 
exercer son talent sans contrevenir aux 
lois impérieuses de la science. 

11 lui proposa de continuer la partie 
de son Histoire naturelle qui traite des 
animaux ; et pour qu'il pût se livrer plus 
constamment aux études qu'exigeoit un 
pareil travail , il lui offrit la place de 
ganle et sous-démonstratetn^ du Cabinet 
du Roi, dont Daubenton le jeune.venoit 
de se démettre*. L'héritage étoit trop 

i En 1785. . 
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beau pour que M. de Lâcej>ede ne Tac- 
ceptât pas avec une vive reconnoissance , 
et avec toutes ses charges ; car cette place 
en ëtoit une «t une grande. Fort assu- 
jettissante et un peu subalterne, elle cot- 
respondoit mal à sa fortune et au rang 
qu'il s'ëtoit donne dans le monde ; et 
toutefois il lui suffit de Pavoir acceptée, 
pour en remplir les devoirs avec autant 
de_ ponctualité qu'auroit pu le, faire le 
moindre gagiste.. Tout le temps qu'elle 
resta sur le^ même pied, il se tenoit les 
jours publics dans les gialeries, prêt à 
répondre avec sa politesse accoutumée 
à toutes les questions des curieux, et ne 
montrant pas moins d'égards aux plus 
pauvres personnes du peuple , qu'aux 
hommes les plus considérables ou aut 
savans les plus distingués. C'étoit ce que 
bien peu d'hommes dans sa position au- 
roient voulu faire; mais il le faisoit poiu» 
plaire à un maître chéri, pour se rendre 
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digne de lui s^ccéde^ , et cette idée en- 
nablissôit tout à ses yeux. 

Dl'S i 788 y quelques mois encore avant 
la mort de BuiVon, il publia le premier 
volume de son Histoire des reptiles, qui 
comprend les quadrupèdes ovipares, et 
j ïaunée suivante il donna le second, qui 
traite des scrpens/ 

Cet ouvrage, par Télégance du style, 
par l'intérêt des faits qui y sont recueil- 
lis , fut jugé digne du livre immortel 
auquel il faisoit suite, et on lui trouva 
méuie, relativement à la science, des 
avantages incontestables. Il marque les 
progrès quayoient faits les idées, depuis 
quarante ans que l'Histoire naturelle 
avoit commencé a paroître, progrès qui 
aboient été préparés par les travaux 
même de riioumie qui s'étoit le plus ef- 



1 Histoire nalnreUç gaiiéi'aie el particulière des qua- 
drupèdes oviparest i l'ûl. in-4-% 1788* '^ — Des serpens; 
L voL io-4*"j '789» 



Digitized by 



Google 



( xxvij ) 
forcé de les combattre; et eii le copsidé- 
raut sous un autre point de vue , il peut 
servir aussi de témoin des projgrès que 
la science a faits pendant les quarante 
ans écoulés d^uis qu'il a paru. 

On n'y voit plus rien de cette antipa-^ 
thie pour les méthodes et pour une no- 
menclature précise à laquelle Buffon s'est 
laissé aller en tant d'endroits. M. de 
Lacépède établit des classes, des ordres, 
des genres; il caractérise netten^ent ces 
subdivisions ; il énumèrë et nomme avec 
soin les espèces qui doivent se ranger 
sous chacune d'elles : mais s'il est aussi 
méthodique que Linnaeus^ il ne l'est pas 
plus philosophiquement. Ses ordres, ses 
genres, ses divisio<is de gçnres, sont les 
mêmes, fondés sur des cairactères tres*ap- 
paréns , mais souvent peu d'accord avec 
les rapports naturels. Il s'inquiète peu de 
l'organisation intérieure. Les grenouilles^ 
par exemple , y demeurent dans le même 
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jordreque les lézards et que les tortues, 
parce qu'elles ont quatre pieds; les rep- 
tiles bipèdes en sont séparés, parce qu'ils 
fi'en ont que deux ; les salamandres ne 
sont pas même distinguées des autres 
lézards par le genre. Quant au mombre 
des espèces, cet onvrage rend l'anginen- 
talion actuelle de nos richesses encore 
plus sensible que les perfectionnemens 
de nos niétbodes. M. de Lacépède, quoi- 
que peut-être le plus favorisé des natu- 
ralistes de son temps, puisqu^il avoit à 
sa disposition le cabinet que Ton regar- 
doit généralement comme le plus consi- 
dérable, n'en compta que 288 , dont au 
moins 80 n'étoient pas alors au Muséum 
et avoient été prises* dans d'autres au- 
teurs; et le même cabinet, sans avoir à 
beaucoup près encore tout ce qui est 
connu , en possède maintenant plus de 
900. Remarquons cependant que M. de 
Lacépède, à Texemple de Buffon et dç 
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Liniiaeus ,.ëtoit trop enclin à reunir beau^ 
coup d'espèces, comme si elles nen eus- 
sent formé qu'une seule, et que c'est ainsi 
qu'il n^a admis qu'un crocodile et qu'un 
monitor, au lieu de dix ou de quinze de 
ces reptiles qui existent réellement; d'oîi 
il est arrivé qu'il a placé le même ani- 
mal dans les deux continens , lorsque 
souvent on ne le trouveroit que dans 
un canton assez borné de l'un ou de 
l'autre : mais ces erreurs étoient inévi- 
tables à une époque où l'on n'avoit pas, 
comme aujourd'hui , des individus au- 
thentiques apportés de chaque contrée 
par des voyagetirs connus et instruits* 

Buflfon verioit de mourir. Ce deuxième 
volume est terminé par un éloge de ce 
grand homme, ou plutôt par un hymne 
à sa mémoire , par un dithyrambe élo- 
quent, que l'auteur suppose chanté dans 
la réunion des naturalistes , « en rip)nneur 
« de celui qui a plané au-dessus du globe 
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« et de ses âges, qui a vu la terre sortant 
« des eaux, et les abîmes de la mer peu- 
« pies d'êtres dont les débris formeront 
a un jour de nouvelles terres; de celui 
« qui a g! ave sur un momirnent plus du- 
« rable que le bronze les traits augustes 
« du Roi de la création , et qui a assigué 
« aux divers animaux leur forme, leur 
,, pliysionouiie , leur caractère, leur pays 
« et leur nom, *' Telles sont les expres- 
sions pompeuses et magnifiques dans les- 
quelles s' exhalent les senti mens qui rem- 
plissent le cœur de M. de Lacépède. Ils y 
sont portes jusqu à Teutbousiasme le plus 
vif; mais c'est un BnfFon qui Tinspirej 
et il l'iuspire à son ami , à son jeune 
élève, à celui qu'il a vouhi faire héritier 
de son nom et de sa gloire. Sans doute le 
bonheur est grand des hommes qui après 
eux peuvent laisser de telles impressions; 
mais cm est un aussi, et peut-être un 
plus graufl, de les éprouver à ce degré. 
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A cette ëpoque un changement se pré- 
paroit dans Fexistence jusque-là si douce 
de notre jeune naturaliste. Des ëvéne- 
mens aussi grands que peu prévus ve- 
noient de tout déplacer en France. Le 
pouvoir n'étoit plus que le produit jour- 
nalier de la faveur populaire, et chaque 
mois voyoit tomber à Fessai quelque 
grande réputation, ou s^élevér du sein de 
Fobscurité quelque personnage jusque-là 
inaperçu. Tout ce que la France avoit 
d'hommes de quelque. célébrité, furent 
successivement invités ou entraînés à 
prendre part à cette grande et dange- 
reuse loterie; et M. de Lacépède, que 
son existence, sa , réputation littéraire 
et une popularité acquise également par 
Paménité et par la bienfaisance , dési* 
gnoient à toutes les sortes de suffrages, 
eut moins de facilité qu'un autre à se 
soustraire au torrent. On le vit succes- 
sivement président de sa section, com- 
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mandant de garde nationale, députe ex*» 
traordinaire dé la ville d'Agen près de 
l'Assemblée constituante , membre du 
conseil général du département de Paris, 
président des électeurs, député a la pre- 
mière législature % et président de cette 
assemblée ^ Plus d'une lois placé dans 
^les positions les plus délicates, il y porta 
ces sentimeus bienveillaus qui faisoient 
le fond de son caractère , et ces formes 
agréaljles qui en cmbellissoient TexpreS" 
sion ; mais à une pareille époque ce 
n^étoicnt pas ces qualités qui pouyoient 
donner de la prépondérance ; elles ne 
toucboient guère ni les furieux qui as- 
sailloîcnt autour de l'assemblée ceux qui 
ne votoient pas à leur gré, ni les lâches 
qui les însultoient dans les journaux; ou 
plutôt ces attaques , ces inj lires , n'étoient 
plus qu*un mouvement imprimé et ma- 

i En Septembre 1791. ' 

;a Le 3o Norembre de la même année* 
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chinai qui emportoit tout le monde.; 
elles ne conservoient de signification. ni 

• pour ceux qui croyoicnt diriger, ni pour 
ceux dont ils faisoîent leurs victimes. 
Un jour M, de Lacépède vit dans un 
journal son nom en tête d'un article in- 
titule : Liste des scélérats qui votent 
contj^e le peuple j, et le journaliste étoit 
nu homme qui venoit souvent dîner chez 
lui ; il y vint après sa liste comme au- 
paravant ^ Yous m'avez traité bien du- 
<t rement^ lui dit avec douceur sou hôte* 
« — Et comment cela. Monsieur? — 

• „ Y ous m'avez appelé scélérat ! — Oh ! 
K ce n'est rien : scélérat est seulement 
<, un terme pour dire qu'on ne pense 
^ pas comme nous,^" • * 

Cependant ce langage produisit à la 
fin son effet sur luie multitude qui n'a- 
voit pas encore su se faire un double 
dictionnaire, et ceux qui ne le parloient 
pas se virent obligés de céder la place. ' 

3 ' 
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lij. de Lacépède fut un des derniers à 
croire à cette nécessite. La bonne opi-* 

nîon qu'il avoit des liommes étoit trop 
enracinée pour qu il ne se persuadât pas 
que bientôt la vérité et la justice Yem^ 
porleroicnt ; maïs en attendant leur vic- 
toire, SCS amis j qui ne la croyoient pas sî 
prochaine, Femmenèrenth la campagne, 
et presque de force. Il vouloit même de 
temps en temps revenir dans ce cabinet 
où le rappeloient ses études , et dans sa 
bonne foi rien ne lui sembla plus simple 
que d'en faire demander la permission à. 
Robespierre. Heureusement le monstre 
eut ce jour-là un instant d'humanité, 
rt // est à la campagne ? dites-lui quil 
« j reste. "" Telle fut sa réponse, et elle 
fut prononcée d'un ton à ne pas se faire 
repéter la demande. Il est certain qu'une 
heure de séjour dans la capitale eût été 
l'an-êt de mort de M. de Lacépède, Des 
hommes qui souvent avoient reçu ses 
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l)ienfaite a sa pqpte^ et qui ne pouvdîent 
juger de 8es sentimens que par ce qu'ils 
avoient e;iitendu dire h s» domekîqueS) 
ëtpient devenus les arbitres du ^rt 4<! 
leurs concitoyens :. ils eh avoient asse? 
appris pour connoître sa modération , et- 
à leurs yeux efle étoit un crime; sa bien- ' 
faisante en étoit encore un plus grande 
parce que* le souvenir ûti bkssoit leur 
orgueiL Déjà plus d'une fois ils avoient 
'cherché à connokre sa retraite ^ et il se 
orut enfin obligé, pourrie laisser aucun 
prétexte aux persécutions ,' de donner sa* 
démission de sa p}ace au Muséum. Ce 
ne fut *qu'aprës le 9 Thermidor "qu'il put 
rentt& k Paris* 

, Il revint avec un titre dngulîer pour 
un hofimie de guarante ans^^di^ccmntt 
par tant^ d'ouvrages : qAul d*élèfve de 
Fécble normale. , \ , ' 

La Convention , abjurant enfin ses fu- 
reurs ^'avoit 'cru pouvoir créer aussi ra- 
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pïdément qu*elle avoit détruit ; et poût 
rétablir rinstniction publique, elle avoit 
imaginé de former des professeurs eu fai- 
sant assister des bommes déjà munis de 
- quelque instruction aux leçons de sa vans 
célèbres qui n*am*oîent à leur montrer 
que les meilleures méthodes d'enseigner. 
Quinze cents individus furent envoyés à 
cet effet à Paris , cboisis dans tous les 
départemens, maïs comme on pouvoit 
clioîsir alors : quelques-uns à peine dignes 
de présider à urife école primaire; d'autres 
égaux pour le moins à leurs maîtres par 
l'âge et la célébrité* M* de Lacépède s'y 
trouvoit sur les bancs avec M, de Bon- 
gain^ille, septuagénaire^ oïncier-géuéral ; 
de tene et de mer^ écrivain et géomètre 
également fameux ; avec le grammalr ien 
de Wailly, non moins âgé, et auteur 
devenu classique depuis quarante ans;' 
avec notre savant collègue M. Fourrier. 
M. de La Place lui- même ,. et c'est tout 
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dîrè, y parut d'abord comme élève, et 
aux côtés de pareils hommes sî^eoient 
des villageois qui a peine savoient lire 
côrrectemenjt. Enfin , pour compléter 
ridée que Ton doit se faire de cette réu- 
nion hétérogène, Fart d'enseigner y de- 
voit être montré par des hommes très- 
illustres sans doute , mais qui ne Favoient 
jamais pratiqué : les Yolney, les Ber- 
thollet, les Bertiardin de Saint -Pierre. 
Cependant, qui le croiroit? cette coijcep- 
tion informe produisit un grand bien , 
mais tout différent de celui qu'on: avoit 
eu en vue. Les hommes éclairés que la . 
terreur avoit dispersés et isolés, se rçtroii- * 
vèrent; ilsf reformèrent une masse respec;- 
table, et s'enhardirent à exprimer leurs 
sentimens, bien opposés à ceux qui diri- 
geoient la multitude et ses ; chefs. Ceux 
d'entre eux qui s'étoient cachés dans les 
provinces étoient accueillis comme des 
hommes qui'viendroient d'échapper à 
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un naufrage: la considération ^ les pré- 
venances les entouroient, et M, de Lacé* 
pèdcj outre sa part dans Tintérêt corn- 
mnn ^ avoit encore celle (jiii lui étpit due 
comme savant distingué , comme écri- 
vain habile^ et comme ami et familier 
de ce que le régime précédent avoit eu 
de plus respectable. 

Depuis sa démission , il ii'étoit plus 
légalement membre de l'établissement 
du Jardin du Roi, et il n'avoit pas été 
compris dans Torganisation que l'on en 
avait faite pendant son absence ; mais à 
peine fut -il permis de prononcer son 
nom sans danger pour lui, que ses col- 
lègues s'empressèrent de Vy faire rentrer. 
On créa à cet effet une chaire nouvelle, 
affectée a T histoire des reptiles et des 
poissons, en sorte qu'on lui fit un de* 
voir spécial précisément de l'étude que 
depuis si long-temps il avoit choisie par 
goût. Ses leçons obtinrent le plus grand 
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suo^; on y voyoit accourir ai foule 
une jeunesse privëe depuis trois ou qua- 
tre ans de tout eiiseignement, et qui en 
(étoit, pour ainsi dire^ affama. La po- 
litesse du professeur^ M^ance de son 
langage 9 la variété des idé^ et des çon* 
noissances qu'il exposoit, tout, après cet 
intervalle de barbarie qui avoit paru si 
Ibiig, rappdLoit pour ainsi dire un autre 
S^de, Ce fut alors , .surtout, qu'il prit 
dans Topinion le rang du véritable suc- 
cesseur de Bufifoa; et ai effet on en re- 
trouvait %n lui les manières distinguées: 
il moirtroit le même art d'intéresser aux 
détails les plus arides ; et de plus, à cette 
épçque oii Ikiubentoa toiK^hoit au terme 
de sa carrière , M. de Laoépède restoit 
seul de cette grande association qui avoit 
tt*avaîUé à PHistoirè naturelle. C'est à ce 
titre qu'il fut hautement appelé à faire 
partie du noyau de l'Institut, et qu'il 
se trouva ainsi l'un de ceiix qui furait 
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chaînes de renouvdep .FAcadémie de» 
sciences, cette Académie dont, quelques 
années auparavant, lé souvenir de se^ 

ouvrage^ de physique lui aurolt peut-être 
rendu l'entrée assez difficile. 11 s'agjssoit 
d'y rappeler plusieurs de ceux qui Ta- 
voient repoussé, et pour tout autre cette 
positioQ auroit pu êb^e délicate; mais, 
nous lavons déjà vu, il étoit incapable 
de se souvenir d*un tort, et les hommes 
dont nous parlons ne furent pas ceux 
dont il s'empressa le moins d'accueillir 
les solhcitations. U a été Fun de nos 
premiers secrétaires \ et son bel éloge 
historique de Dolomieu fera toujours re- 
gretter qu'il ait été enlevé par de hautes 
dignités à un poste qu'il auroit rempli 
mieux que personne, Déjà dans sa pre* 
miere jeunesse il avoit célébré avec la 
chaleiu' de son âge le dévouement du 

1 En 1797 et 1798, ^ * . ^ 
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piiftce Léôpold de Brunswick, laoH en 
essayant de sauver des malheureux vie- 
-rimes d'une grande inondation. * 
f 11 paroît cependant qu'au milieu de 
ces causes nombreuses de célébrité , son 
nom n'arriva pas à tous les membres de. 
l'administration du temps ; et Yon n'a 
pas oublié le conte de ce ministre du 
Directoire, qui, revenant de faire sa vi- 
ùte officielle au Muséum , et interrogé 
par quelqu'un s'il avoit vu Laci^pède^» 
répondit qu'on ne lui avoit montré que 
la girafe , et se fâcha beaucoup de ce 
qu'on ne lui eût pas fait tout voir. Nous 
rappelons cette aventure burlesque parce 
qu'^e peint l'époque. 
/De toutes .les occupations auxqudles 
M. de Lacq)ède avoit été contraint de se 
livrer^ les sciences seules, comme c'est 

1 En 1 786 il a aussi publié un éloge de Daubenton , 
et un de Vandermonde. Ce dernier est imprimé dans le 
premier yolume de la classe des sciences de riostitat* 
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leur 'ordinaire, lui avaient été fidèles a 
l'époque du malheur, et c*ët6it avec elles 
qu'il s'étoit consolé dans sa retraite. Re- 
prenant les habitudes de sa jeunesse , 
passant les journées au milieu des bois 
ou au bord des eaux, il avoit tracé le 
plan de son Histoire des poissons , le plus 
important de ses ouvrages. Aussitôt après 
son retour il s'occupa de la rédiger, et 
au bout de deux ans , en i 798 * 11 se vit 
eu état d'en faire paroïtre le prenxier vo* 
lume ; il j en a eu successivement cinq, 
dont le dernier est de 1805. 

Cette classe nombreuse d'animaux , 
peut-être la plus utile pour rhomme 
après les quadrupèdes domestiques, est 
la moins connue de toutes : c'est aussi, 
celle qui se prête le moins a des déve- 
loppemens intéressans : froids et muets, 
passant une grande paitic de leur vie 
dans des abîmes inaccessibles , exempts 
de ces mouvemens passionnés qui rap- 
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prochent tant les quadiupedes de nous^ 
ne montrant rien de celte tendresse con- 
jugale j de cette sollicitude paternelle 
qu*on adinîre dans les oiseaux, ni de ces 
industries si variées , si ingénieuses , qui 
rendent l'étude des insectes aussi impor- 
tante poui^ la philosophie générale que 
pour rhistoii e naturelle , les poissons 
n ont presque a offrir à la curiosité que 
des configurations et des couleurs dont 
les descriptions rentrent nécessairement 
dans les mêmes formes, et impriment 
aux ouvrages qui en traitent une mono- 
tonie inévitable. M* de Lacépède a fait 
de grands efforts pour vaincre cette dif- 
ficulté j et il y est souvent parvenu ; tout 
ce qu'il a pu recueillir sur Toi^anisation 
de ces animaux, sur leurs habitudes, sur 
les guen^es que les hommes leur livrent, 
sur le parti qu'ils en tirent, il Va exposé 
dans un style élégant et pur; il a su 
même répandre du charme dans leurs 
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descriptions toutes les fois que les beau- 
tés qui leur ont aussi été départies dans 
un si haut degré permettoient de les of- 
frir à l'admiration des naturalistes. Et 
n'est-ce pas en eftet un grand sujet d'ad- 
miration que ces couleurs brillantes, cet 
éclat de l'or ,' de Facier , du rubis, de 
Féjiieraude , versés a profusion sur des 
êtres que naturellenient Thomme ne doit 
presque pas rencontrer , qui se voient à 
peine entre eux dans les sombres profon- 
deiurs où ils sont retenus! mais encore 
les paroles ne peuvent avoir ni la même 
variété, ni le même éclat; la peinture 
même seroit impuissante pour en repro- 
duire la magnificence. 

Toutefois les difljcultés dont nous par- 
lons ne sont relatives qu'à la forme et ne 
naissent que du désir si natmel à un 
auteur qui succède à Buiïbn, de se faire 
lire par les gens du monde. Il en est qui 
tierment de plus près au fond du sujet, 
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et dont les hommes du métier peuvent 
setds se taire une idée. Avant décrire sa 
première page sur une classe quelconque 
d'êtres j le naturaliste, qui veut mériter 
ee nom, doit avoir recueilli autant d'es- 
pèces qu'il lui est possible^ les avoir com- 
parées à Tintérieur et à l'extérieur ^ les 
avoir groupées d'après Fensemble de leurs 
caractères, avoir démêlé dans les articles 
confus; incomplets, souvent contradic- 
toires de ses prédécesseurs, ce qui con- 
cerne chacune d'elles^ y avoir rapporté 
les observations souvent encore plus con- 
fuses , plus obscures y de voyageurs la 
plupart ignorans ou superstitieux , et ce- 
pendant les seuls témoins qui aient vu 
ces êtres dans leur climat natal, et qui 
aient pu parler de leurs habitudes , des 
avantages qu'ils procurent, des domma- 
ges qu'ils occasionnent. Pour apprécier 
ces témoignages, il faut qu'il connoîsse 
toutes les circonstances où les auteurs 
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qu41 consulte se sant trouvés, leur carac- 
tère moral ^ leiir degré d'instruction; it 
devroit presque lire toutes les langues ; 
rhîsfcorien de la nature ^ en un mot, ne 
peut se passer d'aucune des ressources 
de la critique, de cet art de reconnoître 
la vérité j si nécessaire à riiistorieu des 
hommes, et il doit y joindre encore une' 
multitude d'autres talens. 

Mp de Lacépède, lorsqu'il composa son 
ouvrage sur les poissons , ne se trouvoit 
pas dans des circonstances où les res* 
sources dont nous parlons fussent toutes 
à sa disposition, L'anatomie des poissons 
n'étoit pas assez avancée pour lui fournir 
les bases d'une distribution naturelle- 
Une guerre générale avoit établi une 
barrière prestpie infrancbissable entre 
la France et les autres pays; elle nous 
fermoit les mers et nous séparoit de nos 
colonies. Ainsi les livres étrangers ne 
nous parvenoient point; les voyageurs 
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lie bous apportoient point ces coUection» 
$i nombreuses et ^î riches^ qui nous sont 
arrivées aussitôt que la mer a été libre; 
Pérou même^ qui avoit voyagé pendant 
la guerre, n'arriva que lorsque Fouvrage 
fut terminé. L'auteur ne put donc pren- 
dre pour sujets de ses observations que 
les individus recueillis au Cabinet du 
Roi avant la guerre, et ceux que lui of- 
frit le cabinet du Stadtbouder, qui avoit 
été appelle k Paris lors de la conquête 
de la Hollande. Parmi les naturalistes 
qui Favoient précédé, il cboisit Gmëlin 
et Blpch pour ses principaux guides , et 
peut-être 1^ stdvit-il trop fidèlement, 
constant comme il étoit à pbserver avec 
les écrivains la mêinè politesse que dans 
la sôciâé. Les devins et les descriptions 
manuscrites de Gommerson, et des pein- 
tures faites autrefois par Aubriët sur des 
dessins de Plumta^, furent à peu près 
les seules sources inédites où il lui fut 
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possible de puiser; et néamnoins,' avec 
des matériaux si peu abondans, il réussit 
à porter à plus de IbOO les poissons 
dont il traça l'histoire ; et en estimant 
an plus haut le nombre des doubles em- 
plois, presque inévitables dans un écrit 
pareil, et qu'en effet il n'a pas toujours 
évités, il lui restera de 1 2 à 1 500 espèces 
certaines et distinctes, Gmelin n'en avoit 
alors qu'environ 800 , et Bloch , dans 
son grand ouvrage, ne passe pas 450; 
il i/en a pas plus de 1 400 dans son Sjs- 
tema^ qui a paru après les premiers vo- 
lumes de M. de Lacépède, et qui a été 
rédigé dans des circonstances bien plus 
favorables. ; 

Ces nombres pàroitront encore assez 
foibles à ceux qui sauront qu'an] ourdMiui 
le seul Cabinet du Roi possède plus de 
4000 espèces de poissons ; mais telle a 
été dans le monde entier , depuis la paix 
maritime 5 .Tactivité scientifique ^ que 
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tûittes les collections ont doujblë et triplai 
et qu'une ère entièrement nouvelle a 
conunencé pour Thistoire de la tiature» 
Cette circonstance n'ôte rien au méri$ç 
de récrjivain qui a fait tout ce qui étoit 
possible à Fépoque oii il travaiUoit; et 
tel a été ML de Lacepède. Encore aujour- 
d'hui il n'existe sur l'histoire des poissons 
aucun ouvrage supérieur au sien : c'est 
lui que l'on cité dans tous les écrits par- 
ticuhbrs sur cette matière. Celui du /na- 
turaliste anglais George Shaw n'en est 
guère qu'un extrait rangé d'aprœ le sys- 
tème de Linnaeus. Lors même qu'on aura 
réuni dans un autre ouvrage les immen- 
ses matériaux qui oût.été accumulés dans 
ces dèrpièrés années ^ on ne fera point 
oubUer les morceaux brillans de coloris 
et pleins de sensibilité^ et d'une haute 
philosophie, dont M» de Lacépède a en- 
richi le sien» La science, par sa nature, 
fait des prc^ès chaque jour ; il n'est 

4 
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point d'observateur qui ne puisse renché- 
rir sur ses prédécesseurs pour les faits , 
m d0 naturaliste qui ne puisse perfec- 
tionner leurs méthodes ; mais les grands 
écrivains n'en demeurent pas moins im-^ 
mortels. \ 

L'histoire naturdUe des poissons fiit 
suivie, en i804, de celle ^es cétacéeé * , 
qui termine le grand ensemble des ani- 
maux vertébrife. M. de Lacépède la re- 
gardoit comme le plus achevé de ses 
ouvrages ; et en effet il y a mieux fondu 
que dans aucun autre la partie descrip- 
tive et historique, celle de l'organisation, 
et les caractères méthodiques. Son style 
s'y est élevé en quelque sorte à propor- 
tion de la grandeur des objets : il aug- 
mente à, peu près d'un tiers le nombre 
des espèces enregistrées avant lui dans le 



1 Histoire naturelle générale et particulière des céta- 
céet| 1 yol. in-4** ou vol. in 13. Paris, i8o4* 
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^aad catalogue des êtres; mais dès-lws 
cette partie de la sdence a fâijt aussi ses 
progrès. L\>uvrage posthume de Pierre 
Camper 5 et ceux de qudques autres na- 
turalistes^ en ont beaucoup éclaire Tqs* 
téologîe* Quant à Thistoire des espèces, 
elle présentera toujours de grandes diffi- 
cultés, parce que leur taille ne permet 
pas de les rassembler en grand nombre 
dans les collections , ni dVn faire une 
comparaison immédiate, et on ne paît 
trop le redire, sans la comparaison im- 
médiate , il n'est pmnt de c^tude en 
histoire naturelle. 

-C'étoit peut-être pour soustraire enfin 
le sort de ses travaux à cette influence 
et Faugmentation progi^essive et inévi- 
table des connoissanees, que M* de La- 
cépède , dans les derniers temps , les 
avoit dirigés sur des sujets plus philoso- 
phiques , plus susceptibles de prendre 
une forme arirétée, ou du moins dç ne 
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pas vîeiHiif à chaque agrandissement de 
iios collections. Il méditoit une histoire 
des ^ âges de la nature , dans laquelle il 
coraprenoit celle de l'homme considéré 
dans ses développemens individuels et 
dans ceux -de son espèce. Uartide de 
V homme ^ dans le Dictionnaire des Scien- 
ces na^turelles , est une sorte de pro^- 
gramme , un tableau raccourci et élégant 
de ce qu'il avoit en vue pour l'histoire 
physique du genre humain; les rottians^ 
qu'il a publiés à la mêthe époique n'é- 
toîent à ses yeux que* des études sur no- 
tre histoire morale; mais au milieu de 
ses méditations sur l'humanité en géné- 
ral, les développemens graduels de l'or- 
ganisation sociale eurent pour lui un 
attrait plus particulier. Le naturaliste sfe 
changea par d^és en historien, et il 

1 Le premier est intitulé Eliiçal et Caroline, n vol. 
in-ra^ 1816^ et le second Charles d'EUiçal et Alphon- 
sine de Florentino ; 3 toI. in-12 , 1817. 
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œ trouva insensiblement ayoir travaillé 
seulement sur la dernière période de se* 
âges de la nature ^ sur celle qui embrasse 
les ëtablissemens politiques et religieux 
des siècles ë^ulés depuis là cbute de 
FEmpire d'Ol^ident. On en a trouvé 
Thistoire complète dans ses papiers, et il 
çn à déjà été publié quelques volumes. 
Les lecteurs de cet ouvrage cmt dû 
être frappés de la grandeur du plan et 
de la hardiesse avec laquelle il pr^nte 
de front les événemens arrivés à chaque 
époque sur le vaste théâtre de TEurope. 
Ils ont dû y reconnoître aussi le carac- 
tère constant de l'auteur : Tétonnement 
mâé d'horreur que lui causent les cri- 
mes ; la disposition à croire à la pureté 
des intentions; respérjance de voir enfin 
améliorer l'état, général de l'espèce hu- 
maiuje. Si cette histoire n'a pas l'intérêt 
dramatique de celles qui se restreignent 
à un pays particulier et qui peuvent faire 
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ressortir d'une manière plus saillante 
leurs . personnages de prédilection , elle 
n'en est pas moins remarquable par Félé- 
gaiice continue du style et par la clarté 
avec laquelle s'y développant des événe- 
mens si nombreux et si corflpliqnés; mais 
on ne pouira en porter un jugement dé- 
finitif que loi-sque le public la possédera 
dans son entier, * 



i Aux grande ou^-iages dâ M. de LacépeUe, dont 11 
a été parlé dàXi& 50U 4^iogc , ou doit ajouter de uojn- 
breiix mémoires in ïpri m es dans divers recueils^ tebque: 

I^ans les Mémoires de rinstilul,^ 

1796- — Notice sur ta vie et Jet ouvrages de Viinder- 
moiide, vol. 1, 

1707, ^- Mémoire sur TorijEfinc de Jâ rue d*un poisson 
auquel 011 a donné te nom de Cohiia arta-- 
hkps t vol. 2. 

1798. — Mémoire sur ime nouvelle tabl« métliodique 
delà ciasfie des oiseaux, 10t. 5^ 

1798» — Mémoire ^m uue nouvelle classification mé- 
thodique des âuimaui mammifërcâj vol. 5. 

1800* ^— Mémoire sur k genre des Mjrmécophages , 
voK 6* 
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M. de Lacëpède étoit destine à une per- 
pétuelle alternative d'activité littéraire 
et d'activité politique. Un gouvernement 
nouveau, qui avoit besoin d'appui dans 
Topinion, s'empressa de rechercher un 
Homme également aimé et estimé des 
gens de lettres et des hommes du monde. 
On le revit donc, bientôt après. le 18 
Brumaire, dans les places éminentes: 

Dans les Annales du Muséum. 

i8o3. — ^Observations sur un genre de Serpent qui n'a 
pas encore été décrit. Ann. tome 2^ pag. 
280-284. 

Ihid. — Mémoire sur deux espèces de quadrupèdes ovi- 
pares qu'on n'a pas encore décrites. Ann. 
tome ^ , pag. 35, 1 - 359. 

i8o4- — - Mémoire sur plusieurs animaux de la Nouvelle- 
Hollande j dont la description n'a pas encore 
été publiée. Ann. tome. 4^ pag* i84-aii* 

i8o5. — Ménioire sur le grand plateau de l'intérieur 
, de l'Afrique. Ann. tome 6^ pag. 284-297. 

1807, — ' Des hauteurs et àt& positions correspondantes 

' des principales montagnes du globe , et de 

l'influence de ces hauteurs et de ces posî- 
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sénateur en 1799; président du 3énat en 
i801 ; grand -chancelier de la Légion- 
d'honneur en 1 805 ; titulaire de la séna- 
torerie de Paris en 1 804 ; ministre d'Etat 

^ tionis sur les habitations des animaux^ Apn. 

tome 9 9 pag. 5o3-3i8. 
1807. -—Stir une espèce de quadrupède . ovipare non 

encore décrite. Ann. totn. lo^ p. 23o-233. 
Ihid, ^— • Sur un poisson fossile trouvé, dans une couché 

de. gypse à Mon tmartre/ près de Paris. Ann. 

toiB. 10^ pag. ^34-235. . 
1818. -*- Notes sur des Gétacées des mers voisines du 

Japon. Mém. du Mus. ^ t. 4^ P'^Qjvi'jS» 

Dans le Magasin encyclopédique* 
1795, -» De rindustrie et de la sensibilité des oiseaux^ 

i.'*" année 9 tom. i^pag. 448. 
1798. — • Considérations sur les parties du globe dans 

lesquelles on n'a pas encore pénétré, 4** 

année, tom. 1 , p. 4^0, et tom. 2 , p. 4o8. 
1799.-^ Sur une nouvellé^Carte zoologique, 5.' année, 

tpm. 4? pag. 222. . 

lUd> — Mémoire sur quelques phénomènes du vol et 

de la vue desoiseiaux, 5.' année, tom. 6, 

pag. S25. 
iSoi.-— Sur les conséquenoe^ae l'on peut tirer rela- 

tivemept à la théorie de la terre, de la dis- 
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îa même annëe; et rien ne prouve mieux 
à quel point le gouvernement avoit été 
bien inspiré , que ce qui fut avoué par 
plusieurs des émigrés rentrés à cette 

tribution actuelle des diffiSrjentes espèces 

d'animaux ^ur le globe, 6.' année, tom. 6, 

pag. 368. 

i8o8. — 'Rapport sur les os fossiles envoyés à l'Institut 

, par M. Jefferson, ;i3/ année, t. ^, p. 176. 

Imprimés à part in-ù^.'' ^ chez Plaêsan. 
1798. -^ Diseurs d'ouverture et de cldture du cour» 
d'histoire naturelle donné dans le Muséum 
l'an 6. 
*799' "^I^i^cours d'ouverture et de clôture du cours 
d'histoire naturelle donné dans le Muséum 
, l'an 8, et Tableau méthodique des mam- 
mifères et des oiseaux. 

1800. — Discours d'ouverture et de clôture du cour» 

d'histoire naturelle 4onné'da(n« le Muséum 
l'an 8. / 

1801. — Discours d'ouverture et de clôture du cours de 

zoologie donné au Muséum Fan 9. 
M. de Lacépède »^^ donné en 1799 une nouyelle édi- 
tion de l'Histoire naturelle de Buffbn, en 62 volume* 
in 12. U a fait aussi la préface de la Ménagerie du Mi$. 
•éum , imprimée in-fol. en 1 80 1 . 
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ëp(M}ue ; cest qu'à la vue du nom de 
Lacépède sur la liste du sénat , ils s'e- 
toient crus rassurés conU'e le retour des 
violences et des crimes. 

C'étoit aussi dans cette persuasion qu*il 
acceptoit ces houjieurs. et sans doute il 
ne prévoyoit alore ni les événemens sans 
exemple qui succédèrent, ni la part qu'il 
se vît obligé d'y prendre. On s'en sou- 
vient trop pour que nous ayons besoin 
d'en parler en détail ; mais nous ne 
croyons pas avoir non plus besoin de 
Fen justifier» Déjà l'on n'est pas soi- 
même quand on parle au nom d'un corps 
qui vous dicte les sentimens que vous 
de\'ez exprimer et les termes dont vous 
devez vous servir ; et lorsque ce corps 
n'est libre dans le choix ni des uas 
ni des autres , tout vestige de person- 
nalité a disparu. IVIais ceux qui, en de 
telles circonstances , ont eu le bonheur 
de conserver leur obscurité , devroient 
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penser qu'il y a quelque chose dlnjuste 
à reprocher à Foi^ane d'une compagnie 
les paroles et les actes que la coippagnie 
lui impose; et peut-être même à vouloir 
qu'ùiie compagnie ait conserve^ quelque 
liberté devant celui qui n'en laftsoit à 
aucun souverain. Si elle répétoit ces pa- 
rties de FEvangile : Que celui qui est 
sans péché jette la première pierre, 
quels seroient, dans l'Europe cohtinen-. 
taLe , les princes ou les hommes en pou-* 
voir qui oseroient se lever? 

Toutefois encore, dans ces discours 
obligés, avec quelle énergie l'amour de 
la paix , le besoin de la paix se montrent 
àchaqiie#pl»*ase! et combien , aii milieu 
de ce qui peut paroître flatterie, on es^ 
saie de donner des leçons ! C'est qu'en 
efifet c'étoit la seule foriQe sous laquelle 
des leçons pussent être écoutées; mais 
^es furen* inutiles : elles ne pouvoicnt 
arrêter le cours des destinées. 
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Pour juger rhomme pumic dans M. 
de Laeépëde, c'est dans Fadministratioa 
de la L^ion d'honneur qu'il faut lé voir. 
Cette institution lui avoit apparu sous 
Taspect le plus grand et le plus noble, 
destinée (ce sont ses termes) à rétablir 
le culte du yéritaljle honneur^ et à faire 
revivre sons de nouveaux emblèmes 
rancienne clievalerîe, épurée des tache» 
que lui avoient Linjiriinées les siècles d'N 
gnorance, et embellie de tout ce quelle 
pouvoît tenir des siècles de lumière. 11 
travaiUoit avec une constance infatigable 
k rétablir sur la hase solide de la pro- 
priété. Déjà les revenus de ses domaines 
s'étoienl accïus à un très-haut degré; de 
savans agronomes s'occupoient d'en faire 
des modèles de culture , et ils pouvoient 
devenir aussi utiles a Tindustrie , que 
Tinstitution même au développement 
moral de la nation, lorsque le fonda- 
teur^ ei&ayé comme il le fut toujours 
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de se« propres créations i les fit vendre 
et remplacer par des rentes siir le tré- 
sor. ^t)'aii6res plans alors furent conçus. 
Une forte somme dèvoit être employée 
dia(pie atméé à mettre en valeur les tw- 
rains inculte que lé domaine possédoit 
dans toute la France : l'emploi deVoit 
en être dirigé parles hommes les plus 
expérimaités. L'État powvoit s'eOTichir 
ainsi, sans conquêtes, de propriétés pro- 
ductives ^alés en étendue à plus d'un 
département. Les éyénemens arrétèiient 
ces ncmv^es vues ; mais rien n'empé^ 
chera de les reprendre , aujourd'hui que 
tant d'expériences ont montré ce que 
peuvent des avanées faites avec juge- 
ment et des projets suivis avec persé- 
vérance. 

Chacun se souvient avec quelle ajBfa- 
bilité M, de Lacépede recèvoitles légion- 
naires; (comment ilsavmt renvoyer con- 
tais ceux-là mâne qu'il étoit contraint 
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de rduser : mais ce que peut-être on sait 
moins , c'est le zèle avec lequel il prenoit 
leurs intérêts et les défendoit dans Focca- 
sion. Je n'en citerai qu'un exemple. Des 
croix aAoient été accordées après une 
campa^e; le maître apprend que le 
maior-génëral en a fait donner par fa- 
veur à quelques ofliciers qui navoient 
pas le temps nécessaire ; il commande 
au grand-chancelier de les leur faire rc- 
prendi-e. En vain celui-ci représente la 
douleur qu'éprouvei^ont des hommes 
déjà salués comme légionnaires. Rien 
ne touchoit un chef irrité. ,, Eh bien! 
dit M. de Lacépède , Je vous demande 
-pour eux ce que Je uoudrois obtenir 
si J' et ois à leur place ^ c'est d'em^ojer 
aussi Tordre de les fusiller. "" Les croix 
leur restèrent. 

Ce qu'il avoit le plus à cœur, c'étoîent 
les étahlissemens d'éducation destinés 
aux orphelines de la Légioo* Il ayoit 
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aussi cpnça le plan de ces asyles du mal^ 
heur avec grandeur et générosité : i AOÙ 
places j furait fmidëes ou projetées ; de 
grands monumens furent restaurés et 
embellis* £epu«i,^Fun des restes les plus 
magnifiques du seizi^ne siècle, échappa 
ainsi à la destruction; plus de 500 élèves 
y ont été réunis. A Saint-Dems on en a 
TU plus de 500. On a applaudi ^ak-* 
ment à la beauté des di^ositions maté- 
rielles y à la sagesse des réglemens , à 
l'excellent choix des daines chargées de 
la direction et de Fenseignement. Son 
aménité, les soins attentif qu'il se don- 
noit pour le bien -être de toutes ces 
jeunes personnes^ l'en faisoient chérir 
comme un père ; et beaucoup d'entre 
dles, établies et mères de famille, lui 
ont donné jusqu'à ses derniers momens 
des marques de har reconnoissance. On 
ea cite une qui , mourante, lui fit de- 
maQder pour dernière gtâoe de le voir 
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ce sentiment. < 

' M. de Lacepede conduisait des affiiire^ 

si multipliées avec une faàlîteqiii éton- 
noit les plus habiles. JUne ou deux heu- 
res par jour lui sulïîsoient pour tout dé- 
cider , et en pleine connoissance de cause. 
Cette rapidité surprenait le chef du gou- 
vernement , hu-même cependant assez cc*^ 
lèbre aussi dans ce génie. Un jour il lui 
demanda son secret- M. de Lacépède ré- 
pondit en riant : „ C'est que j'emploie 
la méthode des xiaturalistes "^ : mot qui, 
sous l'apparence d'une plaisanterie , a 
plus de vérité qu'on ne le croiroit* Des 
matières bien classées sont bien près 
d'être approfondies ; et la méthode des 
naturalistes n'est autre chose que Tha- 
bitude de distribuer dès le premier coup 
d'œil toutes les parties d'un sujet, jus- 
qu'aux plus petits détails j selon leurs 
rapports essentiels. , . ** vn^ . 
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, \Une chose qui dèvoit encore plus 
frapper un maitrie que Ton n^ avoit pas 
accoutume, c^^toit rexiréme désintéres* 
sèment de M. de Lacépede. D^ n'avpît 
voulu d'abord accepter aucun, salaire ; 
mais y comme sa bienfaisance alloit de 
pair avec son désintéressement, il vit 
bientôt son patrimoine se fondre et une 
masse de dettes se former , qui auroit 
pu excéder ses facultés ; et ce fut alors 
que le chef du gouvernement le conl^rai-^ 
gnit de recevoir un traitement, et mém^ 
Farriérék Le seul avantage qui ai r^lta , 
pour lui fut de pouvoir étendre ses libé- 
ralités. Il se^royoit comptable envers le 
public de tout ce qu'il en recevoit, et 
dans ce compte ç'étoit toujours contre 
lui-même que portoient les erreurs de 
calcul: Chaque jour il avoit occasion de 
voir des légionnaires pauvres , des veuves 
laissées sans moyens d'existence. Son m^^ 
génieuse charité lea devinoit même avant 

5 
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toute demande. Souvent il Iciu* laissoit 
croire que ses bienfaits venoient de fonds 
publics qui avoient cette destination. 
Lorsque l'erreur n'eût pas été possible, 
il trouva moyen de cacher la main qui 
donnoit. Un fonctionnaii>e d'un ordre 
supérieur, placé à sa reccmunandation , 
ayant été ruiné par de fausses spécula- 
tions y et obligé d'al:)andonner sa famille, 
M. de Lacépede fit tenir régulièrement 
à sa femme 500 francs par mois, jusqu'à 
ce que son fils fût assez âgé pour obtenir 
une place, et cette dame a toujours cru 
qu'elle recevoit cet argent de son mari. 
Ce n'est que par l'homme de confiance 
(Onployé à cette bonne œuvre que Ton 
en a appris le secret. 

Un de ses employés dépérissoit à vue 
d'œil; il soupçonne que le mal vient de 
quelque chagrin , et il charge son méde* 
cin d'en découvrir le sujet : il apprend 
que ce jeune homme éprouve \m embar- 
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ras d^argent insurmontable , et aussitôt 
il lui envoie i 0^000 francs* LWployé 
accourt les larmes aux yeux , et le prie 
de lui fixer les termes du remboursement* 
« Mon ami ^ je ne prête jamais '' fut la 
seule réponse qu*il put obtenir. 

Je n'ai pas besoin de dire qu'avec de 
tels sentimens il n'ëtoit accessible à rien 
d'étranger à ses devoirs. Le chef du gou- 
vernement l'avoit chargé à Paris d'une 
négociation importante ^ à laquelle le 
favori trop fameux d^un roi voisin pre- 
noit un grand intérêt Cet homme, pour 
l'essayer en quelque sorte, lui envoya 
en présent de riches productions miné^ 
raies, et entre autres une pépite d'or 
venue récemment du Pérou et de la 
plus grande beauté* M* de Lacépède 
s'empressa de le remercier ^ mais au 
nom du Muséum d'histoire naturelle, 
où il avoit pensé, disoit-il, que s'adres- 
soient ces marques de la générosité du 
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donateur. On ne fit point de seconde 
tentative. 

Ce qui rendoit ce désintéressement con- 
cilîable avec sa grande libéralité, c'est 
qu'il n'avoit aucun besoin personnel. 
Hors ce que la représentation de ses 
places exigeoit, il ne faisoit aucune dé- 
pense. Il ne possédoit qu'un habit à la 
fois, et on le tailloit dans la même pièce 
de drap tant qu'elle duroit. Il mettoit cet 
habit en se IcA^nt , et ne faisoit jamais 
deux toilettes. Dans sa dernière maladie 
même, il n'a pas eu d'autre vêtement. 
Sa nourriture il'étoit pas moins simple 
que sa mise. Depuis l'âge de dix- sept 
ans il n'avoit pas bu de vin ; un seul 
repas et assez l^er lui suffisoit. Mais ce 
qu'il avoit de plus surprenant, c'étoit 
son peu de sommeil : il ne dormoit que 
deux ou trois heiu^es : le reste de la nuit 
étoit employé à composer.- Sa mémoire 
reténoit fidèlement toutes, les phrases , 
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tous les mots; ils étoient comme écrits 
dans son cerveau , et vers le matin il les 
dictoit à un secrétaire. Il nous a assuré 
qu'il pouvoit retenir ainsi des volumes 
entiers , y changer dans sa tête ce qu'il 
jugeoit à propos , et se souvenir du texte 
ainsi conigé, tout aussi exactement que 
du texte pi imitif. C'est ainsi que le jour 
il étoît libre pour les affaires et pour les 
devoirs tic ses places ou de la société,, 
et surtout pour se livrer à ses affections 
de famille ^ car uije vie extérieure si éda^ 
tante n'ctoit rien pour lui auprès du 
bonheur domestique. C'est dans son in- 
térieur qu'il cherchoit le dédommage- 
-^ment de toutes ses fatigues; mais c'est 
là aussi qu'il trouva les peines les plus 
cruelles. Sa femme * qu'il adoroit , passa 
les dix-hui^:^ derniers mois de sa vie dans 

i Anne -Carojine Jubé , veuve en première- noQe de 
M. Gauthier 9 homme de lettres estimable ^ et sœur da 
deux officiers générafix distingués. 
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des souffrances non interrompues ; il ne 
quitta pas le côté de son lit, la conso- 
lant, la soignant jusqu'au dernier mo- 
ment : il a écrit auprès d'elle une partie 
de son Histoire des poissons, et sa dou- 
leur s'exhale en plusieurs endroits de cet 
ouvrage dans les termes les plus tou- 
ehans. Un fils qu'elle avoit d'un plremier 
mariage , et que M. de Lacépède avoit 
adopté; une belle-fille pleine de taléns 
et de grâces , fonnoient encore pour lui 
une société douce; celte jeune femme 
périt d'une mort subite. Au milieu de 
ces nouvelles douleurs M. de Lacépède 
fut frappé de Ig petite vérole, dont une 
longue expérience lui avoit fait croire 
qu'il étoit exempt Dans cette dernière 
maladie , presque la seule qu'il ait eue 
pendant une vie de soixante - dix ans , 
il a montré mieux que jamais combien 
cette douceur, cette politesse inaltérable 
qui le caractérisoient j * tenoient essen- 



Digitized by 



Google 



(Ixxj) 
tieHeflient à sa, nature. Bien ne changea 
dans ses habitudes; ni ses vêtemens, ni 
Pheure de son lever ou de son coucher ; 
pas un mot ne lui échappa qui pût lais- 
ser apercevoir à ceux qui l'entouroient 
un danger qu'il connut cependant dès 
le premier moment. « Je vais rejoindre 
Bufifon , "' dit-il ; mais il ne le dît qu'à son 
médecin. C'est à ses funérailles surtout, 
dans ce concours de malheureux qui ve- 
noient pleurer sur sa tombe , que l'on 
put apprendre à quel degré il portoit 
sa bienfaisance ; on l'apprendra encore 
mieux , lorsqu'on saura qu'après avoir 
occupé des places si xîminentes , après 
avoir joui pendant dix ans de la faveur 
de l'arbitre de l'Europe , il ne laisse pas 
à beaucoup près une fortune Aissi con- 
sidérable que celle qu'il avoit héritée de 
ses pères. • 

M. de Lacépède est mort le 6 Oc- 
tobre 4825. U a été remplacé à l'Aca- 
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demie des sciences par M. de Blainville^ 
et sa chaire du Muséum a été remplie 
par M. Duméril, qui Yj sappléoit de- 
puis plus de vingt ans. 
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HISTOIRE NATURELLE 

DE L'HOMME.' 



vjET aitide devroit être le tableau de 
Tespèce humaine. Quel immense sujet ! 
Quels admirables efifets de causes plus 
admirables encore ! Quelles merveilleuses 
combinaisons de substances j d'oi^anes , 
de forces 9 d^actions ^ de résistances 9 de 
facultés ! On voudroit observw tout ce 
que nos sens peuvent saisir ; atteindre ' 
par la pensée à ce qui se dérobe à leur 
examen ; pénétrer par le sentiment y la 
conscience et la réflexion , jusques à cette 
essence presque divine, à cet esprit in- 
dépendant et libre, que les voiles de la / 

' ' — i 

1 Article extrait du 21/ Yoiume du Dictionnaire des • 
sciences naturelles. 
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matière, les espaces ni les temps ne peu- 
vent arrêter ; à ce génie sublime , qui a 
donné a Thomnle le sceptre de la terre. 
On désireroit de voir tous ces attributs du 
corps et de Tame naître^ se développer, 
s'accroître, se fortifier; céder souvent à 
des forces étrangères, et s'affoiblir en re- 
cevant des empreintes plus où moins pro^ 
fondes ^ des modifications plus ou moins 
durables; mais se perfectionner de nou- 
veau ensuite, s'étendre, ressaisir l'em- 
pire , S'élever, s'ennoblir, se déployer 
f *plus que jamais, et changer la face du 
monde. 

Pour embrasser ce vaste ensemble, il 
faut se placer à une trop grande distance : 
les détails disparoissent alors, ils restent 
V inconnus ; et le tableau , trop vague , 
f' n'est qu'une vaine et trompeuse repré- 
sentation. 
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Commençons donc par reconnoître 
successivement les diiOFérens objets qui 
doivent entrer dans la composition de 
ce tableau général de Fespèce humaine. 
VoyonsJes de près, ayant de lès consi- 
dérer de loin. 

Suivons la marche de la nature; occu- 
pons-nous des praniers instans de l'exis- > 
tence, des premiers degr^ de raccroisse* 
ment, avant de décrire ou d'indiquer k 
grands et innombrables r^ultats de tous "^^ 

les développemjens, de toutes les combi- 
naisons, dont nous voudrions pouvoir ^r 
peindre toutes les nuances et tous les^^Jp 
effets ; et commençons pai* l'enfance 
l'histoire de ces dévfeloppemens et, pour 
ainsi dire , de ces transformations suc- ^ 
cessives. 

Au moment de sa naissance , l'entant 
passe d'un fliiide dans un autre. Au lie 
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du fluide aqueux qui Fenveloppoit dans 
le sein de sa mère, Fair Fenviroune et 
agit sur se& organes. Un changement re- 
marquable s'opère dans la circulation du 
sang de ce nouveau -né. L'odorat et le 
larynx reçoivent une impression assez 
-vive du nouveau fluide dans lequel Fen- 
fapt çst plonge. Une secousse plus o^ 
^<|lfjitoins marquée en agite les nerfs; une 
"" *^sorte d'éternupient fait SOTtir des narines 
la substance muqueuse qui les rempKs- 
soit , soulève la poitrine 5 *t fait pénétrer 
de Fair jusque dans les poumons. Le 
vsang, qui parvient dans ces poumons, 
se combine avec Foxigène de Fair, qui 
. î,/*' inonde, dans cet organe, les vaisseaux 
, ' dans lesquels il œt coi^itenu; et dès ce 
^ "" moment il ne passe plus du ventricule 
) diK)it du Qceur dans le ventricule gauche,. 

6t ne recommence plus sa circulation , 
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qu'il ne reprenne dans les poumons une 
force et des propriétés nouvelles , en s'im- 
.prenant d'oxigène dans ces organes de 
la respiration. 

Cependant tout ^st , dans Fenfant , 
d'une grande mollesse. Les os sont car- 
tilagineux; les chairs gélatineuses et pé- 
nétrées d'une sorte d'humidité; les vais- 
seaux élargis ; les glandes gonflées et 
pleines d'humeurs ; ses mamelles, lors- 
qu'on les presse, laissent sortir une li- 
queur laiteuse ; le tissu cellulaire est 
spongieux et rempli de lymphe; sa peau, 
très -fine, est rougeatre , parce que sa 
transparence laisse paroître une nuance ^^^f^ ^ 
de la couleur du sang ; ses nerfs sont 
•gros; le cerveau, dont ils émanent, est 
volumineux , comme pour annoncer 
' toute la puissance que la pensée doit 
lui donner un jour; et néanmoins ses 
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sens sont' encare ëmoussës. Une légère 
tunique voile ses yeux endore lemes ; 
une mucosité plus ou moins abondante 
obstrue ses oreilles. Une humeur vis- 
queuse recouvre les sinus pituitaires , le 
principal si^e de Fodorat. La peau est 
trop peu tendue pour recevoir les sen- 
sations distinctes du toucher. La langue 
et les autres portions de Forgane du goût 
ont seules assez de sensibilité pour pro- 
duire cet instinct qui entraîne la bouche 
de Fenfant vers le sein de sa mère, et 
lui imprime les mouvemens nécessaires 
pour le sucer. 

La grandeur du cerveau , que nous 
venons de faire observer, produit plus ^ 
d'étendue dans la boite osseuse qui le 
renferme ; et voilà pourquoi la tête de 
Fenfant est à proportion plus grosse que 
celle des animaux mammifères qui vien- 
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nent de naître. Cette grosseur de h, tête 
rendrait très - difficiles , non -seulement 
raccouchement , xiiais encore le séjour 
4e Fenfant dans le sein de la mère, si 
le a^âne ne présentoît pas , avant et peu 
de temps après la naissance , une parti- 
cularité qu'on n'a trpuvée dans aucun 
animal : au sommet de la tétej entre l'os 
du front et les deux os pariétaux, est 
une ouverture qu'op a nofamée fonta^ 
nelle, dans laquelle le crâne n'est pas 
encore devenu solide, au travers de la- 
quelle on sent la pulsation de l'artère, 
et par le moyen de laquelle les os du 
crâne peuvent se rapprocher par la com- 
pression et diminuer le volume de la tête. 
Lorsque l'enfaût sort du sein de la 
mère, il a soui^nt de cinquante à soi- 
xante centimètres de longueur, et il pèse 
déjà de cinq à sept kilogrammes. L'im- 
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pression nouvelle de Fair, qui agît sur 
Toi^ane de la voix , lui fait jeter qud* 
ques cris; Des glaires sortent de sa gorge; 
il urine, et c'est ordinairement dès le 
premier jour qu'il se débarrasse du 
meconium y matière noirâtre , amassée 
dans ses intestins. Les qualités séreuses 
et laxatives du colostrum ^ ou premier 
lait de la mère, qu'il ne doit cependant 
tetçr qu'au bout de dix ou douze heures, 
faciUtent cette évacuation si nécessaire. 
Et combien on doit de reconnoissance 
à Buffon et à Jean -Jacques Rousseau, 
dont Féloquence irrésistible, victorieuse 
des habitudes, des erreurs et des préju- 
gés, a déterminé tant de mères à ne pas 
priver leurs enfans d'un lait si adapté 
^ par ses qualités successives aux diverses 
époques du développement des organes 
de celui à qui elles ont donné le jour, 
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et a ne pas prefârer non -seulement le 
lait des vaches, des brebis ou des chèvres, 
mais même celui d'une nourtice étraii- 
gère, moins analogue au teitipërament 
du nourrisson, et presque toujours trop 
avancé, trop vieux et trop épais ! La foi- 
Messe ou la mauvaise santé d'une mère 
doivent seules la priver de la plus douce 
des jouissances. 

Lorsque Tenfant est venu à la lumière, 
on cherche à lui enlever cett;g nmcosité 
libère que les eaux de Famnios ont dépo- 
sée sur sa peau , en le lavant dans de 
Feau tiède, mîèlée avec un peu de vin. 

Dans ces temps antiques, si voisins 
des premières époques de Thistoire, oîi 
ritaliç , bien éloignée de jouit^ de son 
beau dimat et de sa douce température 
actuelle, étoit encore couverte d'épaisses 
forêts et de rivières souvent gelées par 

6 



Digitized by 



Google 



(«2) 

un froid rigoureux^ lés habitans a demi 
Curages de ces contrées agrestes et hu- 
mides croy oient devoir ne rien n^liger 
pour endurcir leurs enfans contre les. hi- 
vers et leurs frimas ; ou J>lutôt on pouïs- 
roit dire qu^ils soumettoîent les nouveau- 
nés à une rude épreuve qui ne dévoit 
laisser vivre que ceux dont la force in- 
térieure pourroit lutter avec avanti^e 
contre les intempéries qui les attendoient : 
11$ plongeant lès enfans qui venoient de 
na^e dans de Teau froide, les roulaient 
dans la neige, ou les étendoient sur les 
glaces des fleuves. Les Germains et les 
habitans de F Angleterre, de TEcosse et 
de riiiande ont eu le même usa^, qu^on 
retroave encore de nos jours dans plu- 
sieurs pays du Nwd , et particulièrement 
dans diverses contrées^de la Russie et de 
la Sibérie. 
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H pan^t que le noiiveaunné a liesoîn 
de beaucoup de rq>os, ^ dort presque 
toujours. Un bercement trop prolongé 
peut le faire vomir et lui être nuisible. 
On doit le garantir de là mal-propreté ^ 
qui cause des excoriation». Mais surtout 
qu'cm ne reprenne janii^ cette habitude 
si funeste 9 dont la p^psi^hie et la 
sd^nce de la natuce ont déUirré les en- 
fans , celle de les emmaill<Mter , et de les 
^vironner de ces langes qui les tortu- 
rcîent et Içs déformoient. Leur poitrine 
se res^aroit sous la compression qu'ils 
subissoient, et contractait iwe tejudance 
plus ou moins foi^ à la {^tbisie. Les 
visœres du bas -ventre, serrés par des 
bandes pour ainsi dire délétères, ne con- 
couroient qu'avec peine à la digestion. 
On voyoit survenir des engorgement ^ 
les premières causes du rachitisme. Le 
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ssâif^ refoulé yer^ le cerveau, produisoif 
des convulsions et des S3rmptômes é^U 
leptiques. A la contrainte succedoit la fa-; 
tîgue , et à la fatigue Fengourdissement ^ 
que suivoit la douleur; Fenfant ^agitoit 
avec violence , et de ses mouvemens désor- 
donnés y ainsi que des résistances qu'il 
éprouvoit et des ois aigus qu'il jetoit, 
résultoient des hernies ou des déplace- 
mens des articulations. 

Heureusement l'enfance est affiranciik 
de ce dur esclavage , et ne reçoit plus <pie 
les soins les plus n^nturek et lès plus doux; 

Ce n'est que vers le quarantième jour 
que Fenfant donne des signes de sensa- 
tions plus composées, d'un ordre plus 
âevé, et qui paroissent supposer que 
Faction de l'intelligence a commencé de 
se développer. Ce n'est qu'à cette époque 
qu'il ex{M*ime le plaisir ou la peine par le 
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rire ou parles larmes, prrâiiers signés 
extérieurs^ des mouvemens de son ame, 
qui ne peuvent encore se manifester 
d'une autre manière sur un visage dont 
plusieurs parties , trop tendres > n'ont 
pas le ressœi: et la mobilité nécessaires 
pour marquer les accotions intérieures ; 
et au sujet de ces larmes et de ce rire, 
nous croyons ne pouvoir mieux faire que 
de citer le passage suivant de la belle 
histoire de l'homme par Buffon. « Il 
« paroit, dit ce grand homme, que la 
« douleur que l'enfant ressent dans les 
« premiers temps et qu'il exprime par 
« des gémissemen)», n'est qu'une sensa- 
« tion corporelle, semblable à ""celle des 
4c animaux qui gémissent aussi dès qu'ils 
« sont nés, et que les sensations de l'ame 
« ne commencent à se ipanifest^ qu'au 
^ bout de quarante jours ; car le rire et 
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les larmes sont des produits de deul 
sensations intérieures, qui toutes deux 
dépendent de l'action de Famé. La 
première est une émotion agréable ^ 
qui ne peut naître qu'à la vue ou par 
le souvenir d'un objet connu , aimé . 
et désiré; Fautr^# est un ébranlement 
désagi*éable, mêlé d'attendrissement et 
d'un retour sur ilotis- mêmes : toutes 
deux sont des passions qui supposent 
des connoissàilcés , des comparaisons 
et des réflexions/ Aussi le rire et les 
pleurs sont-ils des sigilés partièùBers 
à l'espèce humaine pour exprimer le 
plaisir ou là douleur de l'ame, tandis 
que les cris, les mouvemens et les au- 
tres signes des douleuirs et d^ plaisirs 
du corps sont communs à l'homme et 
à la plupart des ataimaux. "* 
C'est par ces premiers sourires , «i 
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pleins de channes pour le cœur d'une 
mère 9 que Fenfant montre^ à celle qui le 
nourrit,. qu'il la reconnoit, qu'il l'aime > 
qu'il la dësire. 

Ses yeux commencent bientôt à dis- 
tinguer aussi les autres objets qui l'en- 
vironnent , et , ce qui doit être remarqué 
sous plus d'un rapport , la sensation de 
la lumière sur la rétine, qui se fortifie 
par cette action des rayons lumineux , 
doit être, le plus souvent, une sorte de 
jouissance assez vive pour l'enfant, det 
exercice d'un sens qui se développe doit 
lui être agréable, et parce qu'il agite l'or- 
gane de la vue sans Je blesser, et parce 
qu'il remplit successivement sa tête d'i- 
mages variées qui bii plaisent, qu'il s'a- 
muse a comparer et qui alimentent son 
intdligence. Voilà pourquoi il tourne 
sans cesse les yeux vers la partie la plus 
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éclaira de Fendroit qu*il habite ^ et voilà 
pourquoi encore il faut avoir un si grand 
soin de le placer de manière que la lu- 
mière frappe également ses deux yeux ; 
car y sans cette précaulion ^ un œil , moins 
exercé que Fautre, acquerroit moins de 
force , et Buffon a prouvé que le regard 
louche est une suite nécessaire d'une 
grande inégalité dans la force des yeux» 
Pendant les premiers mois de Fenfant^ 
la mère ou la nourrice à qui elle a été 
obligée de céder le bonheur de Fallai^r^ 
ne doit mêler au lait qu'elle lui doime 
aucun alin^ent étranger , surtout si l'en* 
fant €^t foible et d'un tempérament déli^ 
cat. C'est aux médecins à indiquer quels 
alimens on peut ensuite associer au Is^it 
de la mère, et dans quelle proportion on 
peut successivement les ajouter à la nour- 
riture la plus naturelle de l'enfance. Mais 
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ne vaiidrmt>-il pas mieux pr^érer de sup* 
pléer au lait de la mère ou dé la ncmr* 
rice^ lorsqu'il ne seroit plus assra abcm- 
dant ou qu'il auroit perdu ses qualité 
bienfaisantes ^ en faisant teter à l'enfuit 
le mamelon d'un animal ^ et par exemple 
d'une brebis, dont il recevi'oit le lait à 
un degré de cbaleur toujours égal, et de 
manière que la succion, ai comprimant 
les glandes de la petite bouche, eu fît 
couler la salive, qui se méleroit au lait 
nourricier. ' < 

U semble que la nature a voulu que 
l'allaitemait durât jusqu'après la pre- 
mière dentition, jusqu'au moment ou 
Y enfant a reçu les instrumens nécessaires 
pour broyer convenablement quelques 
alimens solides. On a même écrit que 
des femmes sauvages îles contrées voi- 
sines du Canada, moins détournées par 
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leurs moeurs, leurs habitudes, léurs^pas^ 
iioiis et leurs préjugés, de robseryation 
des règles priorités parla nature, ont 
allaité leurs ènfans jusqu'à Page de qua- 
tre , cinq , six ou sept ans. 

Lès dents placées sur le devant de la 
bouche , et qu'on nomme mcwiVej^ parce 
qu'elles sont propres à trancher et à cou- 
per, sont au nombre de huit, quatre en 
haut et quatre en bas. Leurs gemies se 
développent quelquefois à sept mois, le 
plus souvent à huit , dix ou même douze 
mois. Ce développement peut être cepen- 
dant trës^-prématuré. On a vu des enfans 
nattre avec des dents asseas grandes péHr 
blesser le sein de leur nourrice, et on a 
reconnu des dents bien formées dans cer- 
tains, fœtus. 

Le germe de chaqi^ dent est, au mo- 
ment de la naissance, contenu dans utie 
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Cavité ou dans un alvëole de l'os de la 
mâchoire, et la gencive le recouvre. A 
mesbre que ce germe s^accrott, il s'étend 
par des racines vers le fond de l'alvéole, 
s^élève VCTS la gencive, qu'il tend à sou- 
lever et à percer, et souvent écarte les 
parois osseuses d'un alvéole trop étroit 
et d'autant plus ressetté que le menton 
est moins avancé et que l'os maxillaire 
est plus court. C'est comme un corps 
étranger qui s'agrandit au milieu de ré- 
sistances puissantes. Une sorte de lutte 
est établie entre la force qui développe 
la dent , et cdles qui maintiennait 1^ 
parois de la cavité j^ et voiKi pourquoi, 
au lieu d'un accroissement insensible, il 
se fait dan^ la mâcKiMl'e un effort violent, 
un écartement extraordinaire, une com- 
presâon douloureuse, qui se manifestent 
par des etk\ par deé pleurs, et dcmtles 
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effets peuvent devenir fiin^tcs. L'enfant 
perd sa gaieté ; de la tristesse il passe à 
Finquîétude ; la gencive y d'abord rouge 
et ganjlée> devient blanchâtre ^ lorsque 
la pression intercepte le cours du sang 
dans les vaisseaux de cette gendve for- 
tement tendue : il ne cesse d'y porter le 
doigt 9. comme pour amortir sa douleur; 
il aime à la frottar avec des corps durs 
et polis y à calmer ainsi sa soiiffranee au 
moins pour quelques momens, et k dimk 
nuer la r^istaiice de la membrane qui 
doit céder à l'extension de la dent Mais, 
éi la nature des fibres dont la gencive est 
tissue donne à cette gencive trop de fer- 
meté , si la membrane résiste trop long- 
trafips, ilt^urvient une inflammation dont 
les suites ont été quelquefois mortefies> 
et qu'on a souvent guérie ai coupant la 
gencive au-dessus de la dent qui n'avoit 
pu la percer. 
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Les dents ceillères^ qui sont au nom* 
bre de quatre/deiix en haut d: deut eu 
ba$, et qu'on a nommées canines j, parce 
qu'cm les a conupairées au^ crochets ou 
dents crochues des chiens 5 parbissent 
ordinait*ement dans le neuvième ou le 
dixième mois. 

Les cheveux des enfanS sont presque 
toujours plus ou moins blonds dans la 
race caùcasique ou arabe européenne; 
mais oa a écrit que^ dans la race mon- 
gole^ comme dans la race n^re^ les 
cheveux sont noirs , de même que Firis 
des yeux, dès le moment de la naissance. 
Lorsque les enfans des nègres viennent à 
la lumière, ils sont blancs, comme pour 
montrer Fid^itité de leur origine avec les 
autres races de l'espèce humaine ; leur 
peau se cdiore néanmoins peu à peu, * 
lors mèofie qu'ils ne sont pas exposés à 
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rardeùr du soleil, et présente aînçi^les 
efiSstsdç œtte altération profonde et hé^ 
réditaire cjttW dimat brûlant à fait subir 
au tissu de la peau de leur raœ. 

Cest une suite de questions très • cu- 
rieuses que celles que^Fon peut faire au 
sujet dç cette grande quantité de vers 
que i'on trouve souvent das^ les ipjtes* 
tins des enfans, et qui peuvent être la 
cause ou les sjonptèmes de maladies plus 
ou mdbis ^ves* Elle se lie avec d'im* 
portans proM^es rétifs à la re|>ro« 
duction de& élres ; in«ls c'est dans d'autres 
artidles de ce Dictionnaire qu'il faut en 
cbarcher la solution , ainsi que l'exposir 
tion des diverses maladies qui peuvent 
attaquer l'aifance, et des moyens de les 
pr^enir ou de les guérir. 

Qudque délicat cependant que s(Ht 
l'enfant, il est moim sensible au Û!oid 
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que rboitime adulte ou avancé en âge, 
La chaleur intérieur qui lui est propre j^ 
doit être plus grande que celle de l'adulte ^ 
puisque les pulsations de ses artères sont 
plus fréquentes , et que, pajf conséquent , 
le cours de %on $mu^ est plus rapide* 

On sait que le foetus croit d'autant plus 
qu'il approche dejèA naîssiuice. A n^esure 
que l^n&nt s'^oigue de cette même ^x)» 
que, son accroissement se ralentit* Ordi- 
nairement, lorsqu'il vient à la luniik*e, 
il a le quart de la hàutan* à laqudle il 
doit atteindre ; il en a la moitié ^êm deux 
ans et demi, et les trois quarts v^^ la 
dixiènie année* 

C'est ordinairement enlïie le dixième 
et le quinzième mois que les enfans com- 
mencaoït à b^ay er : les voyelles , les con- 
sonnes , et par conséquent les syllabes 
et les mots qu'ils peuvent prononcer le 
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pins facilement, sont les pruniers qu^ib 
font entendre. ^ La voydle qu'ils arti- 
« calent le plus aisément y dit Buffon , 
« est Yjiy parce qu'il ne faut poUr cda 
« qu^ouvtir les lèvres et pousser un son : 
« FJ? suppose un petit mouvement de 
« plus : la langue se relevé en haut , en 
« même temps que les lèvres s'ouvrent : 
« il an est de même de F/y la langue 
« se relève encore plus et s'approche 
« des dents de la mâchoire supérieure : 
« VO demande que la langue s'abaisse 
« et iju^ les lèvres se surent : il faut 
« qu'elles s'alongent un peu et qu'elles 
« se serreiit encore plus pour prononcer 
« Fî7. Les premières consonnes que les 
« enians prononcent, sont aussi cdles 
« qui demandent le moins de mouve- 
« ment dans les cwrganes : le B^ YMei 
« le Pj, sont les plus aisées à articuler; 
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il ne faut, pour le B et le JP> que 
joindre les deux lèvres et les ouvrir 
avec vitesse. L'articulation de toutes 
les autres consonnes suppose des mou- 
vemens plus compliqués que ceux-ci, 
et il y a un mouvement de la langue 
dans le C, le Dy le G, VL, VN, le 
Q> VR, VS et le T; il faut, pour 
articuler VFj un son coittinué plus 
long ^ temps que pour lés autres con- 
sonues. Ainsi, de toutes les voyelles, 
VA est la plus aisée ^ et de toutes les 
consonnes le jB , le JP et VM sont aussi 
lés plus faciles à articuleré D n'est donc 
pas étonnant qile les premiers mots 
que les enfans prononcent^ sôietit com^ 
posés de cette voyelle et de ces con*- 
sonnes, et l'on doit ces^r d'être sur- 
prix de ce que, dans toutes les langues 
et chez toils les peuples, les enfans 

7 ■ 
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commencent toujours par bëgayer 
baha , marna y papa. Ces mots ne 
sont, pour aînsî dire, que les sons les 
jJus naturels à l'homme, parce qu'ils 
sont lés plus aises à articuler ; les lettrés 
qui les composent, ou plutôt les ca« 
ractères qui les repr^entent, doirent 
exister chez tous les peuples qui ont 
récriture ou d'autres signes pour re^ 
présenter les sons. 

« On doit seulement obserter, con- 
tinue notre grand naturaliste, que, les 
sons de quelques consonnes étant à 
peu près semblables (comme celui du 
B et du P, celui du C' et de 1'^^ 
ou du A^ et du C dans certains cas, 
celui du Z> et du Ty celui de XF 
et du /^ consonne , celui du G et 
du / consonne ou du G et du Ky 
cehii de \L et de \B) , il doit 
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y avoir beaucoup de langues oii ces 
différentes consonnes ne se trouvent 
pas ; mais il y aura toujours un 
i5 ou un P, un C ou une -5*^ un D 
ou un T^ une JP ou un F consonne, 
un G ou un / consonne , une L ou 
une R; et il ne peut guère y avoir 
moins de six ou sept consonnes dans 
le plus petit de tous les alphabets , 
pâjx^ que ces six ou sept tons ne sup- 
posent pas des mouvranens bien com- 
pliqués, et qu^ils sont tous très-sensi- 
blement diflKrens entre eux. Les enfans, 
qui n'articulent, pas aisément Tiî^ y 
substituent VL^ au lieu du Tils ar- 
ticulent le D^ parce qu'en effet ces 
premières lettres supposent dans les 
organes des mouvemens plus difficiles 
que les dernières ; et c'est de cette dif- 
férence et du choix des consonnes plus 
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^ ou moins difficiles à exprimer, que 
«( vient la douceur ou la dureté d'une 
^ langue. "" 

Au rçste, cfe n'est guère que vers la 
troisième annëe que les en&ns pronon- 
cent distinctement, répètent ce qu'on 
leur dit , et commencent, de parler ayec 
facilite. Ceux qui voient qu'ils sont l'ob- 
jet de l'attention la plus constante, dont 
on épie tous les signes , dont le jeu de 
la physionomie est rendu plus mobile 
par une intelligence précoce, dont les 
attitudes sont plus, variées, et qui n'ont 
besoin que de quelques gestes pour faire 
comprendre leurs désirs, parlent ordi- 
nairement plus tard que les autres. On 
4it*oit qu'ils ne veulent pas se donner uno, 
peine inutile, et employer, pour se faire 
entendre , des mots qu'ils remplacent si 
facilement par des isignes. 
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Quoi qu'il en soit , il. faut , en général, 
se presser peu de donner à un enfant 
Finstruction qu'on est bien aise de le voir 
acquérin II faut ménager des pi^anes 
encore foibles ; ne pas imprimer trop de 
mouvemens à des ressorts trop tendres 
et qu'on pourroit déformer; ne. pas exi- 
ger une attention trop soutenue d'une in- 
telligence qui, par son essence, a besoin 
plus qu'on ne le croit, et pour se déve- 
lopper convenablement, de s'exercer sur 
plusieurs sujets, et de passer avec rapi- 
dité d'une considération à une autre ; ne 
pas contraindre une mobilité d'esprit 
aussi nécessaire à l'enfance que celle du 
cwps, et craindre pour son élève le sort 
de tant de petits prodiges qui n'ont été, 
après leur adolescence ou leur jeunesse, 
que des hommes trës-ordinaires^ ^ 

Mais il n'en est pas de même de 
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l'éducation proprement dite. L'éducation 
morale doit commencer, pour ainsi dire, 
avec l'éducation physique, ou, pour 
mieux dire , elle en est insépa!hible. Elle 
s'opère souvent à l'insu et même contre 
le gré de ceux qui surveillent l'enfant. 
Elle est le résultat des circonstances qui 
l'environnent, et de tous les objets qui 
peuvent agir sur lui. C'est cette éduca- 
tion qu'il faut diriger ; ce sqnt ces résul- 
tats qu'il faut prévenir ou maîtriser; On 
peut d'autant plus espérer d'y parvenir, 
que l'enfant est pendant long -temps in- 
séparable de sa mère ou de sa nourrice* 
La nature, en prolongeant la débilité 
de l'enfance , en la rendant impuissante 
de pourvoir elle-même à ses besoins et 
de garantir sa sûreté, en lui donnant 
une dépendance qu'on ne trouve dans 
aucune autre espèce , en l'assujettissant 
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aux soins de la mère pendant sept pu 
huit ans (lorsque, dans tous les ani- 
maux, les petits se séparent, au bout 
d'un temps très-court et même de quel- 
ques sen^ines, de celle qui leur a donné 
le jour),, a assuré le développement des 
admirables facultés de l'homme. C'est de 
la foiblesse de cette longue enfance que 
provient la puissance du génie de l'adulte, 
et c'est à cette longue association de la 
Qière avec celui qu'elle a porté dans son 
^n, à cette communauté d'existence si 
touchante, à cette assiduité de soins in- 
dispensables qui sont payés par tant de 
charmes , À Cette réciprocité de caresses , 
à cette union de la tendresse vigilante 
qui jouit si vivement de tout ce qu'elle 
donne, et de l'affection qui à chaque 
instant reçoit et jouit , que l'homme doit 
toutes ses vertus. 
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Ce^t principalement par les exemples 
dont on entoure Fenfance , que s*operç 
avec le plus de succès cette éducation 
morale qui doit s^ùnir si intimement à 
l'éducation physique. 

Que Fenfant ne puisse voir , dans les 
actions dont il est le témoin ou Fobjet, 
que l'application de cette justice qui se 
fait sentir si aisément à son cœur et à 
son esprit, que Fexçrcice de cette dpi^- 
ceur et de cette bonté qui ne sont que 
le coiïiplément de la justice : qu'on Fac-r 
coutume aux jouissances de La bienfait- 
sance; elle est à la pilotée de tous les. 
âges : qu'on l'habitue à maîtriser ses 
mouvemens, à le^ soumettre à sa volon^ 
té , et à faire fléchir sa volonté devant 
la raison y toujours irrésistible y comme 
la nature des dioses ou comme le destin : 
que des épreuves, ménagées avec dclica^^ 
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t^se y lui fassent sentir les effets heureux ^ 
ou malheureux des honnes ou mauvaises 
actions, c'est <- à- dire, des actions con* 
formes ou contraires à la raison, à la 
justice, à la bonté, et par. conséquent *t 

aux lois de routeur tout -puissant de la 
nature : qu'on, écarte de son esprit les 
erreurs que tant de personnes se plaisent 
à donner à l'enfance, sous prétexte de 
l'amuser , ou pour se débarrasser de ques- 
tions que leur adresse sa curiosité si na- 
turelle, et que l'on pourroit si aisément 
satisfaire sans blesser la vérité : que , pour 
préparer l'enfant à l'instruction qui lui 
est destinée, et pour fortifier son esprit 
après avoir formé son cœur, on lui mon- 
,tre à examiner , sous leurs diverses faces , 
les objets de son attention , à les compa- 
rer avec soin , et à se rendre compte des 
résultats de ces comparaisons. 
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Vers la jfin de 'cette éducation phy- 
sique^ à laquelle on doit associer l'édu- 
cation morale avec tant de sollicitude ^ 
mais avec tant de précs^ution et de méf 
nagement , un nouveau développement 
s'opère dans les organes qui servent à 
. la nutrjition de Fenfant Vers la sixième 
ou la septième année ses forces s'augmeur 
tent ; les premières dents incisives , que 
l'on nomme dents de lait y parce qu'elle* 
paroissent avant la fin de Tallaîtement , 
tombent et sont remplacées par d'autres 
incisives , plus larges , plus solides et plus 
enracinées. Les quatre oeillères et la pre- 
mière machelière de chaque côté, en haut 
et en bas, sont aussi remplacées par 
d'autres dents analc^ues , . et , ainsi y 
seize dents antérieures scmt renouvdécs 
à cette époque, que plusieurs causes 
peuvent cq^ndant retarder. 
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La chute de ces seize deats antérieures 
est produite par le développemeut d'un 
second germe place au fond de Falvéde^ 
et qui, en croissant, les soulevé, les 
pousse et les fait sortir de leur cavité. 
Ce germe manque aux autres douze mâ- 
cheliwes, qui, par conséquent, ne tonir- 
bent que par accident, et dont la perte 
ne peut être réparée que dans des cir- 
constances rares. 

On ^ peut, voir encore une mâçheliëre 
aux extrémités de chacune des deux mâ- 
choires ; mais ces dents manquent à plu- 
sieurs pa^sonnes, et le plus souvent aux 
femmes. Leur développement , plus tar-r 
dif qu'aux hommes, n'a lieu qu'à l'âge 
de la puberté, et quelquefois même il 
est retardé jusqu'à un âge beaucoup plus 
avancé ; et on les nomme alors dents de 
sagesse. 
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Avaut cette époque dé la puberté ou 
de Fadolescence , la nature ne . travaille 
que pour la conservation et le dévelop- 
pement de Findividu : Fenfant n'a reçu 
de forces que pour se nourrir et pour 
cr4)ître^ sa vitalité est renfermée en Ijii- 
méme, et il ne peut la communique^. 
Mais bientôt les principes de vie qui 
Faniment, fermentent et se multiplient; 
Fadolescent reçoit, pour ainsi dire, une 
surabondance d'existence : cette exubé- 
rance de force et de facultés se manifeste 
par plusieurs signœ ; superflue au main- 
tien de son être, elle peut le reproduire 
et le multiplier. , 

La l^islation de plusieurs pays a sup- 
posé , dans plusieurs temps , que Fépoque 
de cette puberté étoit vers la quator- 
zikne annœ pour les garçons , et vers 
ta douzième pour les filles. Mais cette 
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époque^ oii la vie est pour ah^i dire 
doublée^ est plus ou moins avaaeée ou 
retardée , suivant la température du cli- 
mat , la complexion des races , le tem^ 
perament des individus , la quantité des 
alimens^ leur nature^ le développement 
des facultés morales. Faction de la pen* 
sée sur les nerfs, et celle des nerfs sur 
la force et Taccroissemeikt des organes 
du corps. 

On a rémarqué, par exemple, une 
différence dé sept ou huit ans entre l'âgé 
où les Finlandœs sont pubèrœ , ^t celui 
de la puberté des Indiens , des Persans «t 
des Arabes. Mais, sous tous les cliiAate, 
la puberté de^ garçons est plus reculée 
que celle de^ >filles, parce que le corps . 
des {Meuniers, étant, en général plus* 
grand , plus solide, [dus compacte, plus 
endurci par de$ jeux souvent répétés et 
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des exercices fatîgans , ne peut être dé* 
veloppé qtfapfès un temps plus long. 

D'un autre côté, on a vu que^ sous 
les mêmes latitudes ou , pour mieux dire, 
sous un climat et une température sem- 
blables, la puberté se manifeste plus 
tôt dans les individus dé la race nègre 
et de la race mongole que dâiis ceux de 
la race caucasique ou européenne. 

Ceux qui habitent des terrainà bas, 
huï^ides, froids, couvwts de brouillards, 
et dont la constitution est pbl^matique 
ou pituiteuse, parviennent d'autant plus 
lentement à la puberté que leurs organes 
sont plus mous et plus engorgés. Les 
tempé'amens sanguins, plus vifs, plus 
. animés, plus abondans^n forces vitales, 
• accélèrent la puberté : die est encore 
plus bâtée dans les individus dont la 
constitution bilkuse s'allie avec des mus- 
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des puissans, et des mouvemehs éner- 
giques et rapides ; et , enfin , dans les 
tempéramens mëlatieoliques , oii une 
grande activité nerveuse semble entre- 
tenir un feu secr^ qui anime toute la 
machine humaine, la puberté est encore 
plus précoce. 

On voit aisAnent aussi pourquoi les 
individus dont les alimens sont copieux 
et substantiels , sont pltis tôt pubèi^ que 
ceux dont la nourriture est mal-sairié 
ou trop peu abondante : les viandes suc- 
culentes , les substances échauffantes^ les 
épices , les aromates , le café , le viil ^ les 
liqueurs portent dans tous les oi^anes 
une activité qui en accélwe l'accroisse- 
ment et hâte la puberté, retardée, au 
contraire, par les légumes, les fruits et 
le laitage. 

Une puberté plus avancée que ne Va 
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voulu la nature, et, |)ar ccmsëquent^trop 
précoce, peut être amenée aussi par une 
direction trop coaistante des idées et des^ 
sentimens vei*s les objets les plus pro^ 
près à donner au système nerveux là plus 
grande activité^ et cette prééminence de 
forces que tous les organes reçoivait 
tfùn exercice prolongé* Vers lé commem 
eemént de cette puberté, vers cette épo» 
que si remarquable de la vie humaine^ 
l'adolescent, qui entre dans cet âge que 
Ton a compare au printemps de Tannée^ 
' ^ouve uiM dialeur nouvelle qui Je 
pébèfa^: il ressent une agitation inté- 
rieure qui lui étoit inconnue ; il s^eu 
effî*aie , et en conçoit une vague mais 
douce espérance, qu'écarte souvent Pin- 
(|uiâii4ë à laqudtte son esprit se livue 
malgré lui : un mélange de douleur e6 ' 
de plaisir s'empare de son cœur; sa tète 
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se templit d^illusions :: ses incertitudes 5 
^es craintes sontretnplacées par des rêves 
de bonheur; ces rêveries remplissent son 
ame t ses plaisirs ordinaires ne hii suf^ 
fisent plus , souvent ils le fatiguent et 
Fennùient; les occupations qu^il aimoit 
lui deviennent indifférentes ou pénibles. 
La société l'incommode ^ la présence 
même de ses amis le gêne ; une mélan-^ 
colie qui le charme, l'entraîne dans la 
solitude ; il se plak à. errer à l'ombre 
des bois épais > ou à s'abandonner! sur le 
bord d'un ruisseau limpide ôu' sur le 
sommet d'une roche escarpée , à tous les 
mouvemens de son cœur et de son inspi- 
ration. Si une tendresse douce et éclai- 
rée , si une sagesse indulgente ne vien- 
nent à son secours ^ et ne dirigent pas , 
par la raison embellie de tous les charmes 
du sentiment 9 cette confusion d'idées, 

8 
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de désirs 9 de samsatioas et de vœux^ sou 
esprit exalté peut Fentraiaer dans plus 
d'un prëdpice ; et U jeune fiUe inno- 
cente et tendre, dont le système nerveux 
est plus mobile , a souvent plus besoin 
encore > vers cçtte époque orageuse, de 
trouver upi asile dans le sein d'une mère 
aussi bonne que prudente. 

Cet état extraordinaire, et dont les 
suites 9 si elles sont mal dirigées, peuvent 
être û funestes et à la santé et au bon- 
heur de là vie^ dépend du grand chan- 
gement que Tadolescait vient d'éprouver. 
Non -seulement à cette époque la force 
vitale s'accroît avec rapidité ; mais elle 
se distribue d'xme manière nouvelle. Elle 
avoit pjrindpalement résidé dans les or- 
ganes de la nutriticm , et dans les systèmes 
cellulaire et lymphatique ; son action 
étoit dirigée vers le dévdoppement gé- 
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' istéraA. Lorsque la puberté commence y 
cette même action sç poite sur le sys- 
ikae glanduleux et sur les organes sexuek 
qui ea font partie. Il s'âabore dam ces 
oi^anes sexuels. de l'adolescent, vers le»r 
quels le sang afflue avec plus d'abon*- 
dance^ u^e substance nouvelle et vivi- 
fiant% une liqueur essentiellement pro^ 
ductive ; et de c^e tendance, ainsi quç 
de cette ëlaboiration, résulte comme un 
nouveau centre d'activité , dont la puis- 
sante influei)tce. se . répand dans tout le 
corps, lepénçtre profoiid^ent, l'animie 
dans toutes ses parties. L'adolescent gran- 
dit souvait tout d'un coup; son tissu 
cellulaire, moins vivifié qu'auparavant ^ 
s'affîiisse ; le bas-ventre s'aplatit ; les for- 
mes des musdes sont plus prononcées; 
la poitrine s'élargit ; la respiration devient 
plus étendue ; une quantité d'oxigène plus 
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graiidet)u plus souvent renou velëe donne 
au sang une chaleur plus forte ^ qui se 
commumque a tous les organes ; la peau 
se colore et se couvre de pmls dans plu- 
sieurs endroits. Les muscles de Toi^ane 
de la voix sont modifiés de manière 
à raidre les sons plus graves, et à 1^ 
faire baisser ordinairement d'une ottave. 
Les bras et les jambes s'alongent et se 
fortifient; la démarche s'affermit; les or- 
ganes des sens extérieurs s'^ndent, se 
développent , deviennent plus sensibles 
aux impressions des^ objets. Le sômmdl 
diminue, et les facultés de l'esprit ac- 
quièrent une vivacité nouvdle. 

Cet accroissement de certains organes, 
et particulièreipent des organes sexuels , 
est d'autant plus grand que la chaleur 
du climat est plus forte. U a donné lieu , 
dans les contrées voisines de la zone tor- 
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ride , a des usages que les religions ou 
les lois ont consacrés ^ et dont le but a 
^, en retardant le produit d^un trop 
grand accroissi^iient de certaines ^rtions 
de ces organes, de faciliter la gënëratton, 
et de prévaûr les effets d'une mal-pro* 
prebé qui , dans les pays très-chauds, 
pourroit devenir douloiireuse et fiineste* 
Cest ainsi que là circoncision a été or- 
donnée aux Hébreux, aux Musulmans , 
et aux habitans de plusieurs contrées de 
l'Afrique oti le mahométisme n'est point 
établi* On l'emploie, suivant les r^les et 
les habitudes des différentes contrées, 
très -peu de jours après la naissance de 
l'enlant, ou à l'âge de six ans, ou à celui 
-de huit, ou plus tard; et vers le golfe 
persique, auprès de la mer d'Arabie, et 
parmi quelqueis peuples de l'Afrique oc* 
cidentàle, on a aru devoir prescrire pour 



Digitized by 



Google 



(il8) 

les filles une sorte de circoncision parti- 
culière. ' . 
Quant à Tinfibulation, à la castration 9 
et aux autres procédés du même genre, 
inventés par une jalousie brutale , par 
une vile et odieuse cupidité, ou par un 
déplorable et absurde fanatisme, ne souil- 
lons pas l'histoire de la nature parle récît 
des crimes ou des folies qui eh ont viole 
les saintes lois. 

Disons seulement, pour montrer un 
de ces rapports particuliers qui établis- 
sent entre divers organes une sorte de 
sympathie, que, la castration laissant 
ou reportant l'individu qui la subît à 
f époque qui précède immédiatement la 
puberté, il n'est jpas surprenant que cette 
victime d^une coutume barbare acquière 
des années, vieillisse et cesse de vivre, 
sans cesser d'être enfant : qu'elle n'ait 
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jamais de bai:*be^ même apr^ Fâge de 
vingt ou vingt-un ans^ tanps ou eOe est 
la plus épaisse ; que ses membres, mal 
pronouoé^ , présentent tous les caractères 
de la n^oQesse et de la foiblesse, et que 
sa voix, qumque souvent permute, reste 
haute et voilée conune celle de l'enfance. 
Les rdligions , ia sa^^sse , les lois , et 
mèum les passions les pins fortes , Fai- 
mour et Tcurgueil, ont réuni leurs pré- 
ceptes, leurs dispositions et leurs efforts, 
pour maintenir la chasteté des mœurs , 
particuhèr^nent dans le sexe le plus 
foiblç*et le plus exposé aux attaques et 
aux séductions , poutne montrer qu'un 
objet sacré dans la pureté de la jeune 
vierge , et pour garantir de tous les dan- 
gers qui peuvent l'enviiionner, cette vertu 
des femmes , de laqudk dépaident les 
bases.de l'ordre sodal, la pàix^ le bon- 
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heur, la sûreté et tous les droits des fa- 
milles. Mais, dans plusieurs contrées^ elles 
ont voulu davantage 9 et, pour leîipa£- 
heur de tant de femmes injustementsoup- 
çonnées, elles ont donné une croyance 
îivéugle à des signçs trompeurs, quelles 
ont regardés coinme des marq^ies cer^- 
tainesK d'une conduite criœinelLe, ou d'une 
vie $^s tadies : et comme la série des 
extravagances^ humaines dût offrir tpus 
les contrastes^, nous voyons , d'un autre 
ç6té , des peuples entraînés par la supers- 
tition ou par ube ridici|le vanité, n^atta- 
<iier aucun prix à cettç vii^inité,* objet, 
dans (Tautres pays, de tant de pr^u- 
tions , <f hommages et de vœux ; en céder 
les prémices à leurs chefs, à leurs des- 
potes, à leurs prêtres; les sacrifier à des 
idole»; le3 abandonner, les offirir même 
à des étrangers* ^ 
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Uétat que la pubartë imp<»e à rhomme, 
est l'union avec une compagne : la nature 
a voulu que cette union fût très-longue, 
en prol(mgeant paidant plusieurs ann^ 
jie besoin qu'ont les enfans de soins mut 
tipli^. Le bonheur des deux individus 
que réunit la mariage , exige que Famour 
en prépare le lien, que la raison l'ap- 
prouve ; (fae de touchans souvenirs , la 
reconnoissance et la tendresse en garan- 
tissent la durëe* La sagesse des lois en 
ri^e les conditions }, les rdigions , en le 
bénissant comme la plus sûre garantie 
des mœurs et. des vertus^ donnent un 
caractère encore j^us sacre à ce voeu de 
la n^dwTie y dont la violation a entraîné 
dans Itô sociétés humaines tant de d&or- 
dres, de troubles, de dépravations et de 
crimes. 

Mais une loi de cette même nature, 
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qui n'a été transgressée que ptr de faux 
calculs y par une passion brutale^ ou par 
une bien coupable tyrannie, est celle qui 
veut qu'un bomme n'ait qu'une femme, 
et qu'une femme n'ait qu'un bomme, 
puisque le nombre des hommes et celui 
des femmes sont à peu près, ^aux dans 
toutes les contrées, et que les différenceB 
Itères qui séparent ces nombres ne dé- 
pendent que d'accidens rares , de basards 
fugitifs , de drèonétances plus ou moins 
passagères. 

Sans le mariage , les nouvelles facultés 
que l'bommé acquiert par ia puberté 
pourroiait souvimt lui devenir funestes. 
La liqueur prolifique pouiroit, au lieu 
d'être repompée -et portée dans les diffé- 
rentes parties du corps pour ajouter à 
leur force , séjourner dans ses réswvoirs 
&i assez grande quantité et paidant un 
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temps MKz hmg pour produire des irrir 
tations violènl^ y faire naître une passion 
impétueuse ^ et ravaler Thoinme au rang 
de ces animaux que des impressions ana- 
• logues rendent y dans* «certaines sabons , 
indomptables et fuiteux* 

Le plus haut degré de cette maladie, 
dans les femmes, a étë.connu soiisle nom 
de fureur utérine. Une Tâitable manie 
titmble alors leur esprit ; leur imi^na- 
-tion s'allume surtout, lorsqu'elie a été 
exdtée par des iihages obsc^es et des 
propos licencieux ; leur t^arçment leur 
ôtatit même toute pudeur, eBes s'aban- 
donnent non-^ulement aux dbcours les 
{dus lascif , mais encore aux actes les 
pltis iiidécens. 

Au reste , les suites des jouissasices ex- 
cessives sont bien »lus terr&les coicore : 
lés forces s'affoiblissokt, ^faoullbé âoat 
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on a ^bus^ s^anéantit y les traite se défi»- 
ment, Ites cheveux tombent, Fouie s'é* 
tnousse, la vue s'éteint, la mémoire s'ef- 
face y Fe^rit dis^aroit, etla muort tarmine 
-toutes ces nusères^ 

Le but du marine est d'avoir des en- 
fans.; mais souvent ce but n'est pas at« 
teint. La stérilité peut être causée , dans 
l'un et Fautre sexe, par un défaut de 
conformation ou un vice accidentel dans 
les organes, et par Faltératicm des U-* 
quenrs prolifiques. Trop d'embonpoint 
cm de maigrau*, des affections trop vives ^ 
une grande intempérance, l'abus des plai- 
sirs, Fexcës du travail, peuvent nuire à 
là fécondité. On a cru remarquer que Içs 
femmes qui ont une constitution ^sècbe, 
un^syst^e nerveux fâcileiâentimtable , 
une peau aride et ^ brune, des passions 
violentes et tm cai;actëre ardent, sont 
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presqtte toujours stériles ; que les femmes 
d'un tempérament bilieux sont sujettes à 
Favortement ; que celles qui sont phleg* 
matîques y indolentes y incapables d'affec- 
tion y conçoivent difficilement ; mais que 
celles dont le tempérament est sanguin 
et bumide , Fbumeur gaie , et le caractère 
affectueux , sont ordinairement fécondes* 

On a pensé aussi ^e^ tout égal d'ail-- 
leurs^ les peuples qui se nourrissait beau- 
coup de poissons, comme , par exemple, 
les Chinois y les anciens Ëgyptiais et les 
habitans de presque toutes les contrées 
maritimes , étoient très -prolifiques , et 
que la fécondité étoit plus grande dans 
les climats froids que dans les pays voi- 
sins de la zone torride. 

Lorsque la grossesse commence, lé 
superflu du sang, si abondant chez les 
femmes, et dont elles ont besoin, dan» 
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les temps ordinaires y de se (^batrasser 
par des évàcuatioHS périodiques et r^tt- 
Eeres, séparëes, le jdius souvent, par 
l'intervalle d'un mois, devient bientôt 
nécessaire pour la nourriture çk le déve- 
loppement de Fembryon, vers lequel il 
se porte par une direction nouvelle. Pi*es- 
que toutes les autres sécrétions de la 
femme sont alors suspendues ou dimi- 
nuées; on diroit qu^elle n'existe plus en 
elle-^méme, et que sa vie est concentrée 
tout entière dans le nouvel être àuqudi 
elle doit donner lé joun 

Très- souvent son visage se décolore, 
la beauté de son teint se flétrit ; son e^»- 
mac rejette les alimerits les mieux choisis ; 
ses forces paroisseiit abattues, sa gaid^ 
disparoit : elle est comme abandonnée 
aux caprices, au d^oût, à la langueur, 
à la mélancolie.' 
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G est vers le troisième mms de sa gros- 
sesse qu'elle ressent les mouvemens de 
son enfant, qui , au milieu de Tespece dft 
sommeil dans lequel il est plongé , prend 
machinalement la position dans jaquelle 
il est le moins gêné, se recourbe, rap- 
proche ses membres, et se rqdie en boule. 

Hippocrate et Aiistote ont pensé que 
les foetus femdles se dévetoppoient plus 
lentement, et que .leurs mouvemens n'é- 
toient sensibles pour la mère que \er$ le 
dnquième mois. 

Le terme ordinaire de la grossesse est 
de nàif mois ou environ ; il peut cepen- 
dant s¥tendre beaucoup plus loin, et étm 
beaucoup plus rapproché. Notice cflèbre 
confrère, M. Tessier , deFAcadénie royale 
des sciences , a d<mné à FAcadémie un 
résumé très -curieux des grandes diffé^ 
rences que peut présenter la durée des 
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portées dans les femelles de jdtisieurs ani'- 
maux domestiques. Ce rësmné seul prou^ 
veroit 9 par analogie , la grande diversité 
qui peut se trouver dans la durée de la 
grossesse de la femme. D'ailleurs ^ on sait 
combien d'enfans nés dans le septième 
mois ont joui d'une bonne santé, et on 
a vu vivre pendant long* temps des en- 
fans nés au sixième et mémeau cinquième 
mois. On a, par exemple, rapporté l'his- 
toire de Fortunio Licetti, né à Gènes 
après cinq mois« Son père^ qui étoit mé^ 
decin, l'éleva avec beaucoup de soin, le 
tint dans une douce chaleur , et lui fit 
sucer du lait sucré« L'enfant dormit jus^ 
qu'à la fin des neuf mois , se réveilla à 
cette époque ^ vécut comme les enfans 
venus au terme ordinaire delà grossesse, 
et^ dans la suite, embrassa la profession 
de son pbt^, dans laqudle il devint ce* 
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lèbre par $es connoissances et par ses 
ouVr^^es- ' 

Dans le dernier temps de la grossesse, 
l'enfant a la tête tournée vers le bas ; 
lorsque le terme dé la délivrance de la 
mère approcha, il s'engage de plus en 
plus dans la cavité du bassin : les dou- 
leurs de la mère deviennent plus vives; 
Forifice de la matrice s'élargit, le vagin 
se dilate; les enveloppes qui environnent 
l'enfant se déchirent, les eaux de Fam- 
nios s'échappent , et Fenfant paroît à la 
lumière. Quelquefois il entraîne sur sa 
tête une partie des membranes qui vien- 
nent de se déchirer, et on dit qu'il est 
né coiffé ; d'autres fois il montre [ses 
pieds au lieu de sa tête, €j|i;les anciens 
nommoient agrippa les enfan» en qui 
on avoit remarqué cette disposition. S'il 
se présente de travers, ou tâche de 
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ehanger. sa position; Mais les circons- 
tances de Faccouchêment ^peuvent de^ 
venir si malheureuses qu'pn ne peut Je 
terminer que par des procédés dange- 
reux; et ce n'est qu'avec horreur que 
nous rapportons que, dftns ces dangers 
extrêmes oîi Pon ne peut sauver Fenfant 
et la mëre , un abus épouvantable de 
je ne sais quel principe, une application 
aussi criminelle qu'absurde de prétendus 
précepties , une violation sacrilège des lois 
de la raison et de l'humanité, ont pu, 
par un forfait que la religion réprouvé 
et que la justice des hommes devroit 
punir de la peine la plus grave , faire 
immoler sciemment la malheureuse mère 
dans une opération barbare, pour tacher 
de sauver les jours si incertains d'un être 
à peine vivant et dont l'existence n'a été 
enccfire qu'un sœnmeil, image de la mort. 
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A peine- la femme est -elle (Jélivree, 
que son ame s'épanouit et s'ouvre à la 
joie la plus douce ; elle oublie toutes ses 
douleurs pour ne goûter que le bonheur 
d'être mère. 

s Ses forces vitales preniient, pour la 
seconde fois , une nouvelle direction ; 
elles se transportent vers les mamelles, 
et y produisent ta sécrétion du lait. Cette 
espèce; de crise demande de sages précau- 
tions, surtout pour les femmes délicates, 
et pour celles que les usages de la société 
ont privées de tant de ressources que la 
nature leur avoit destinées. 

Il s'en faut de beaucoup, cependant^ 
que toutes les femmes soient condamnées 
a ces souffrances si vives, à ces accou- 
chemens si laborieux; elles les doivent 
presque toujours à un genre de vie trop 
différent de celui que leur prescrit la 
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nature. Il faut compta* parmi ces habi* 
tudes qui rendent leurs délivrances si pé^ 
nibles, Fusage de vêtemens trc^ étroits , 
l'abus des plaisil^ , le mauvais choix et 
la trop grande quantité des alimens; 
Fexcès du café, des liqueurs et des autres 
boissons échauffantes ; une vie trop agi- 
tée ,► ou trop sédentaire; dés mouvemens 
trop violens , ou une nonchalance trop 
prolongée. Les fenmies de tous les peu- 
ples à demi sauvages accouchent sans 
douleur; Ids compagnes des cultivateurs 
ne connoissent point les accouchemens 
pénibles , et se ^rétablissent au bout de 
peu de jours. 

Les maux de Faccouchèment et ceux 
de la grossesse peuven^t, d'ailleurs, être 
d'autant plus grands que la mère est 
encore trop jeune; que ses organes n'ont 
pas acquis le développement nécessaire, 
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ni s«s forces tout leur accroissement. ,SH1 
est , en effet , des jeunes gens qui ne 
grandissent; plus après la quinzième an-* 
née, d'autres aroissent jusqu'à vingt- 
deux ou vingt-trois ans. Pendant cet in- 
tervalle , la plupart ont le corps mince, 
la taille alongée, les muscles grêles, les 
cuisses et les jambes menues. Peu à peu 
les chairs augmentent, les vides se rem- 
plissent, les membres s'arrondissent, les 
contours des muscles, se prononcent ; et 
avant l'âge de trente ans l'homme est 
entièrement développé , et toutes ses 
proportions sont établies. 

Les femmes, plus tôt pubères que les 
hommes, et dont les muscles et les divers 
organes sont moins compactes, moins 
solides que ceux des hommes , arrivent 
aussi beaucoup plus tôt au terme de leur 
entier accroissement. C'est ordinairement 
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veloppement pai'fait de ces formes adou- 
cies 9 de ces incmbres sveltes , de ces traits 
. délicats, de ces proportions si gracieuses, 
qui leur donnent la beauté et y ajoutent 
tant de charmes. Elles régnent par la 
beauté et par la grâce, comme Fhomme 
par la force et la majesté. 

« Tout annonce dans les deux sexeSy 
« dit le grand peintre de la nature , les 
« maîtres de la terre ; tout marque dans 
« Thomme , même a l'extérieur , sa su- 
« périorité sur tous les êtres vivans : il 
« ^e soutient droit et élevé ; son atti- 
« tude est celle du commandement : sa 
« tête regarde le ciel , et présente une 
« face auguste, sur laquelle e&t impri-* 
« mé le caractère de sa dignité ; l'image 
« de Tame y est peinte par la physio- 
« ttomie ; reï:cellence de sa nature perce 
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à travers les organes matériels , et 
anime d'un feu divin les traits de soijl ^ 
visage ; son port majestueux , sa dé- 
marche ferme et hardie annoncent sa 
noblesse et son rang : il ne touche à 
la terre que par ses extrémités les plus 
éloignées ; il ne la voit que de loin , et 
semble la dédaigner ; les bras ne lui 
sont pas donnés pour servir de piliers 
d'appui à la masse de son corps ; sa 
main ne doit pas fouler la terre, et 
perdre, par des frottemens réitérés, 
la finesse du toucher dont elle est l'or- 
gane; le bras et la main sont faits . 
pour servir à des usages plus noUes t 
pour exécuter les ordres de la volonté^ 
pour saisir les choses éloignées , pour * 
écarter les obstacles, pour prévenir 
les rencontres et le choc de ce qui 
pourroit nuire, pour embrasser et re- 
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« tfiràr ce qui peut plaire, et le mettre 
4ç à la portée des autres sens. ^' 

De tous les traits de cette face auguste , 
les yeux sont celui qui concourt le plus 
à cette physionomie si expressive, à ce 
tableau si rapide, oîi 1^ agitations les 
plus secrètes de Famé se peignent, même 
souvent indépendamment de la volonté , 
avec tant de précision, de vivacité et 
c^e force : Toeil seroit seul le miroir de 
Tame. Les nerfs optiques ayant les rap- 
ports les plus intimes av€c le cerveau 
proprement dit , on diroit que Fceil 
est le véritable organe extérieiu* de 
rînftdligence. Il exprime les passions les 
plus vives , les séntimens les plus vio- 
* lens , et les nuances les plus délicates des 
ail&ctions les plus douces. C'est dans les 
yeux qu'on cherche à lire les pensées les 
plus c^hées , les émotions les plus in- 
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times ; ils sont, le plus souvent, les signes 
les moins trompeurs de la sensibilifx?, de 
Fesprit , de l'élëvation du génie : on leur 
demande en quelque sorte la garantie des 
plus saintes promesses; on les consulte 
avec d'autant plus de facilité qu'on peut, 
si je puis employer cette expression, les 
interroger tous les deux à la Ibis , et qu'ih 
peuvent répondre ensemble. 

Les deux yeux de l'homme spat , en 
effet , dirigés en avant ; il ne voit pas 
des deux côtés en même temps , comme 
un grand nombre de quadrupèdes. Mais, 
si sa vue s'étend sur un champ moins 
vaste, ce champ n-est pas divisé ; l'homme 
Fembrasse tout ,entier par une seule « in** 
tuition : il y a moins de troublé, plus 
d'unité et de certitude dans les résultats 
de la vision , et les comparaisons plus 
exactes qu'il peut établir entre les actions 
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des deux yeux, lui donnent des notions 
plus précises des formes et des distances , 
des impressions plus propres à servir 
L'intelligence et à la féconder. 

Au reste, remarquons que Ton ne 
trouve pas , dans Torgane de la vue de 
l'hoinme , un muscle particulier, bulbeux 
et suspenseur de Foeil , que l'on observe 
dans plusieurs animaux , et dont l'absence 
indiqueroit seule que l'homme n^est pas 
organise pour brouter l'herbe des champs, 
et avoir presque toujours la tête rabais- 
sée ^ les yeux indinés vers la terre. 

Ces yeux, destinés à regarder le ciel 
et de grandes portions de la surface du 
globe, sont de'dififérentes nuances dans 
leur iris. Ces couleurs sont l'orangé , le 
jaune , le vert , le Weu , le gris , le gris 
mêlé de blanc : elles sont plu^ foncées 
sur les filets qui, dans l'iris, se dirigent 
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vers la prafadle comme des rayons vers 
un centre , et sur les espèces de flocons 
que l'on voit entre les filets , que isur les 
ramifications très -déliées qui réunissent 
ces filets et ces flocons. Cependant les 
couleurs les plus ordinaires^ de l'œil, ou 
plutôt de l'iris , sont, dans les zones tem- 
pérées, Twàngé et le bleu, l^es iris que 
l'on croit noirs ne sont que d'un orangé 
foQkçé, ou d'un jaune mêlé dç brun , et 
ils ne paroiSsent entièrement noirs que 
par l'oppositiou de leurs nuances avec 
le blanc de la cornée. 

On voit très -souvent, dans le même 
iris, des nuances d'orangé, de jaune, de 
gris et de bleu; mais alors c'est presque 
toujours le bleu qui domine , en régnant 
sur toute l'étendue des filets. 

Les yeux que l'on trouve les plu» 
beaux, sont ceux dont les iris paroissenf 



Digitized by 



Google 



-^^p 



( 140 ) 

iioirs ou bleus. Les yeux noirs ont plus 
de force et d'expression ; ils brillent d'un 
éclat plus égal : mais il y à plus de dou- 
ceur et de finesse dans les bleus, parce 
qu'ils montrent plus de reflets Taries et 
plus de jeu dans leur lumière. 

Les sourcils ajoutent a la vivacité de 
l'œil par le contraste de leur couleur , et 
par les mouvemens dont ils sont suscep* 
tibles et qui donnent à la physionomie 
un caractère si prononcé. Les muscles du 
^&;ûnt.peuv^it les élever, ou les froncer, 
et les abaisser en les rapprochant l'ui* 
de Fautre. 

Les paupières garantissent les yeux ; 
la supérieure se relève et s'abaisse. Le 
sommeil les ferme malgré la volonté, en 
relâchant les muscles destinés à les ou- 
vrir, et ce voile qu'il étend le rend en- 
core plus profond , en empêchant une 
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vive lumière de pénétrer dans l'œil, d'agir 
sur lé nerf optique 5 et de provoquer ainsi 
le réveil et l'activité. 

Les cils qui garnissent les deux pau- 
pières 5 liôn - iseulement en augmentent 
les effets salutaires , mais font paroître 
les yeux plus beaux et rendent le regard 
plus doux. 

Le front contribue le plus à la beauté 
du visage, lorsqu'il n'est ni trop rond, ni 
trop plat 5 ni trop étroit , ni trop court. 
Les cheveux qui l'entourent et l'embel- 
lissent, sont plus longs et plus toufïus 
pendant la jeunesse qu'à toute autre épo-^ 
que de la vie ; ils tombent peu à peu. 
Ceux qui garnissent la partie la plus 
élevée de la tête tombent les premiers, 
et la laissent souvent toute nue. Il est 
très -rare, cependant, qu'une femune de- 
vienne chauve. Mais, dans les deux sexes^ 
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les cheveux, à mesure qu'on avance en 
âge, ou par Teffet de grandes maladies 
et de violens chagrins, se dessèchent, 
blanchissent par la pointe ^ deviennent 
ensuite blancs dans toute leur longueur, 
et se cassent aisément. ^ 

Quoique le nez soit la portion la plus 
avancée et le trait le plus apparent du 
visage , on ne le remarque que lorsqu'il 
est difforme, très-grand ou presque nul. 
N'étant susceptible que dé mcmvemens 
peu sensibles , il contribue ?i la beauté 
sans influer sur la" physionomie , le vé- 
ritable objet de notre attention, parce 
qu'elle est le signe de tout ce qui peut 
nous rebuter ou nous plaire. 

Il n'en est pas de même de la bouche : 
l'œil est entraîné par une sorte de charme 
vers ces lèvres vermeilles , relevées par 
la blancheur de l'émail des dents, molle- 
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ment remuées pour peindre les plus foi- 
bles nuances des plus douces affections , 
ou vivement agitées pour exprimer les 
sentimens les phiç violens , et qui , rece- 
. vaut une sorte de vie particulière de la 
voix dont elles complètent Forgane , in- 
diquent et font distinguer, par leurs in- 
flexions et leurs divers mouvemens, tous 
les sons de la parole. 

La mâchoire inférieure/ la seule mo- 
bile, a souvent un mouvement involon- 
taire , non-seulement dans les instans où 
Famé s'abandonne à. une passion très- 
vive , mais encore dans ceux ou Fennui 
en émousse, pour ainsi dire, toutes les 
facultés, et ia réduit à cette sorte d'inac- 
tion et de langueur qui se manifesté par 
des ^bâillemens plus ou moins lents et 
plus ou moins prolongés. 

Un désir afdent ou un vif r^et, 
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éprouvés subitement, soulèvent les pou- 
mons, et occasionnent une inspiration 
vive et prompte qui forme le soupir. Si 
ce désir ou ce regret ne cessent point, 
les soupirs se renouvellent ; la tristesse 
s'empare de Tame; les yeux se gonflent, 
une humeur surabondante les couvre et 
les obscurcit ; lès laiiiies coulent : des 
inspirations plus fortes et plus rappro- 
chées remplacent les soupirs par des 
sanglots, qui, mêlés à des sons plaintifs, 
se changent bientôt en gémissemens , ex- 
primés souvent avec assez de fotce pour 
devenir des crisi' 

A ces tristes signes de la douleur du 
corps et de celle de Famé, succèdent ceux 
du contentement et de la joie. Pendant 
le son entrecoupé que l'on appelle ris , 
le ventre s'élève et s'abaisse précipitam- 
ment ; les coins de la bouche se rappro- 
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chent des joues, qui se gonflent et se 
resiserrent, et des ëdats de voix se suc- 
cèdent. Si ce ris devient immodéré , les 
lèvres sont très -ouvertes ; mais, s^il se 
change en simple souris , les coins de la 
boucbe se rapprochent, sans qu'elle s'ou- 
vre , des* joues qui se gonflent ; et il suffit 
qu'alors la lèvre inférieure se replie et se 
presse contre celle de dessus , pour que 
cette expression de la bienveillance et de 
la satisfaction devienne le signe de la ma- 
lignité, de Tironie et du mépris. 

Un instant de réflexion suffit pour ar- 
rêter ou changer les mouvemens du vi- 
sage : mais la volonté n'a aucun empire 
sur la rougeur, qui dénote la hoiite, la 
;Colere, 1 orguëmou la joie; ni sur la pâ- 
leur, qui accompagne la crainte, l'effi-oi 
^u la tl:istesse. La couleur passagère du 
visage dépend d'im mouvement du sang 

lO 
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produit malgré nous par le système ner- 
veux , organe de nos sentimens intérieurs. 

Les grands peintres et les grands sta- 
tuaires ont bien connu , et on a très- 
bien décrit, d'après eux, les diverses 
attitudes et les divers mouvemens , plus 
ou moins involontaires, de la tête, des 
yeux , des sourcils , des paupières > des 
lèvres, des coins de la bouche et des 
muscles de la face, qui accompagnent 
les passions vives ou les sentimens pro- 
fonds, comme la fureur, la colère, Ten- 
vie, la jalousie, la malice, la dérision, 
le m^ris, Feffroi , Thorreur, la tristesse, 
la joie, Taffection et Tamour. 

Les parties de la tête qui influent le 
moms sur la physionomie et sur 1 air du 
visage, sont les oreilles, placées à coté 
de la face, et souvent cachées par les 
cheveux : elles n'ont wdinairement que 
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de bien foîbles mouvemens , volontaires 
ou involontaires. Il paréît cjue, si les 
plus grandes et les mieux bordées ne 
sont pas regardées comme les plus joliies, 
ce sont celles qui entendent de plus loin 
et distinguent les sons avec le plus de 
facilité. Seroit-ce cette considération qui 
auroit fait naître parmi plusieurs peu- 
ples à demi sauvages, plus iûtéressés 
que des peuples civilisés à entendre de 
loin, Thabitude, d'ailleurs bien bizarre, 
non - seulement de percer les oreilles, 
pour y suspendre des boucles, des an- 
neaux, des diamans ou des pierres pré- 
cieuses ; mais encore d'en étendre exces- 
sivement le lobe , en le perçant et en y 
introduisant des morceaux^ de bois ou 
de métal remplaces successivement par 
des morceaux plus gros ? 

La variété et la bizarrerie des usages 
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sont bien plus remarquables dans la 
manière de considérer ou d'arranger la 
barbe, tantôt entièrement rasée, et tan- 
tôt conservée en partie ou maintenue 
avec soin dans toute sa longueur; et les 
cheveux, que Fon a vus, suivant les 
temps et suivant les lieux , rasés en to- 
talité jou coupés très-courts , conservés en 
couronne, attachés en queue, ou recou- 
vrant toute la tête , se déployant dans 
toute leur étendue , tombant sur les 
gaules et descendant le long du dos, 
presque jusqu'à terre, tantôt relevés 
avec soin, frisés avec art, bouclés avec 
provision , teints en diverses coiJeurs , 
garnis d'essences et de parfums, couverts 
de poudres blanches, noires ou rousses, 
et tantôt cédant la place à des masses 
artificielles de cheveux étrangers, aussi 
singulières par leurs formes que par leur 
volume. 
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Si la tête de rhomme est garnie de 
cheveux plus longs et plus touffus que 
la crinière de plusieurs animaux , à la- 
quelle on a voulu les comparer, soni 
corps est bien moins velu que celui des 
quadrupèdes vivipares, au moins dans 
l'état de société ; et au lieu que sur ces 
quadrupèdes les poils du dos sont les 
plus longs et les plus serrés, ceux qui 
garnissent le dos de l'homme sont ordi- 
nairement les plus clair-semés et les plus 
courts. Les femmes, les eunuques, les 
hommes dont le tempérament est foible, 
froid ou humide, ont là peau beaucoup 
moins garnie de poils. 

La poitrine est plus large dans l'homme 
que dans les quadrupèdes. C'est sur cette 
poitrine plus élargie que sont situées les 
mamelles , toujours au nombre de deux. 
Celles de l'homme sont moixis grosses et 
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moins élevées que celles de la femme ; 
mais elles en diffèrent trës-peu par l'or- 
ganisation , et on a cité quelques exem- 
ples d'un véritable lait formé dans les 
mamelles d'hommes forts et encore 
jeunes. 

Les mains de l'homme sont d'autant 
plus adroites et lui donnent un toucher 
d'autant plus parfait, que tous les doigts, 
excepté l'annulaire, sont très -mobiles, 
indépendamment les uns des autres, ce 
que l'on ne voit dans aucun mammifère , 
pas même dans les singes. D'ailleurs le 
pouce est plus long à proportion que 
dans ces mêmes singes, cependant si 
adroits. 

Les bras , auxquels tiennent ces mains , 
sont attachés à de larges omoplates et 
maintenus par de fortes clavicules; et 
voilà pourquoi l'homme peut porter 
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de si grands fardeaux sur le haut des 
épaules. 

Ces bras et ces mains concourent beau- 
coup , par la gesticulation, à l'expression 
des différentes affections de Famé. Dans 
la joie 5 ils sont agités par des mou ve- 
mens rapides. et variés ; ils sont pendans 
dans la tristesse. On les élève vers le ciel 
dans les vœux , la prière , et Tespérance 
qui la suit. On les ouvre ou les étend 
pour recevoir, embrasser et saisir les ob- 
jets désirés. On les avance av^c précipi- 
tation comme pour repousser ce qui nous 
inspire de la crainte , de la haine ou de 
l'horreur. 

Le pied de Fhomme est très -différent 
db celui des singes, qui est une véritable 
main. La jambe porte perpendiculaire- 
ment sur cette base , plus large à propor- 
tion que la main de derriare du singe^ 
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Le talon> renflé par-dèssous, augmente 
la largeur de la base et la sûreté de la 
station. Les doigts, assez courts y ne peu- 
vent presque pas se plier ; le pouce^ plus 
long et pl|;is gros que les autres , ne peut 
pas leur être opposé pour saisir les ob- 
jets. Le pied ne peut donc ni prendre, 
ni retenii;; il ne peut que supporter le 
corps. L'honune est le seul qui ait en 
même temps deux yéritables pieds et 
deux yéritables mains , et dans son orga- 
nisation tout démontre que sa station 
naturelle est la station verticale. Les mus- 
cles qui étendent la jambe et la cuisse , et 
les retiennent dans Fétat d'extension, sont 
plus grands, plus {wts, et produisent ce 
volume du mollet et cette grosseur des 
fesses qu'on ne voit pas dans les autres 
mammifères. Les muscles fléchisseurs de 
la jambe sont attachés assez haut pour 
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ne pâs «npêcher Fextension complète du 
genou. Le bassin , plus large , écarte les 
cuisses, les jambes et les pieds, et donne 
au corps proprement dit une base plus 
étendue et plus propre à maintenir Féqui- 
libre. La conformation des fémurs donne 
encore plus d'écartement aux jambes et 
aux pieds, çt plus de largeur à la base 
du corps. Lorsque le jeune homme , en 
jouant, veut marcher sur ses mains et 
sur ses pi^ds , il éprouve beaucoup de 
peine 2 ses pieds courts et peu flexibles , 
et ses cuisses très -longues, le contrai- 
gnent à rapprocher ses genoux de la 
terre; ses épaules écartées, et ses bras 
trop séparés, soutiennent foiblement le 
devant de son corps. 

D'ailleurs le muscle que Ton nomme 
grand dentelé^ et qui suspend, pour 
ainsi dire, le tronc des quadrupèeles , est 
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plus petit dans rhomme que dans ces 
mammifères. La tête de Fhonmie est plus 
pesante à proportion que celle des qua- 
drupèdes, non -seulement à cause de re- 
tendue du cerveau, mais encore parce 
que les cavités des os sont plus petites ; 
il n'a , pour la soutenir , ni ligament cer- 
vical 5 ni vertèbres conformées de ma- 
nière à la retenir et à Fempêcher de se 
fléchir en avant : et yoila pourquoi celui 
qui essaie de marcher sur ses quatre ex- 
trémités , a beaucoup de peine à mainte- 
nir sa tête même dans la ligne de Fépine 
du dos ; ses yeux sont dirigés vers la terre, 
et il ne peut voir devant lui. 

De plus, les artères qui vont au cer-r 
veau ne se divisant point comme dans^ 
plusieurs quadrupèdes , le sang s'y por- 
teront avec tant d'affluence pendant des 
mouvemens exécutés dans une position 
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horizontale, que Fengorgement du 'Cer- 
veau et Fapoplexie en séroient très-sou- 
vent le résultat 

Par une suite de la situation verticale 
de Thomme , le cœur n'est pas posé sur 
le sternum j comme dans les quadrupèdes 
vivipares ; mais il repose sur le diaphrag- 
me 5 et comme ce diaphragme est un des 
centres d'action du système nerveux, les 
nerfs de Fhomme doivent participer da- 
vantage des mouvemens du cœur, les 
modifier avec plus de force ; et cette 
douhle influence expliquerait seule la na- 
ture et la vivacité de la sensibilité hu- 
maine. 

L'estosmaCy les intestins, ce qu'on apr 
peDe le tube alimentaire de Fhomme, 
ont, dans leur conformation, beaucoup 
de rapport avec ceux des animaux car- 
nassiers et avec ceux des herbivores. Pou- 
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vant, d'après cette organisation , se nour- 
rir de substances animales comme de vé- 
gétaux , quelle facilité de plus à FKomme 
pour se soustraire à Finfluence des cli- 
mats et vivre dans les pays les plus dif- 
férens les uns des autres ! 

Et si 5 pour continuer de montrer les 
caractères distinctifs de Thomme , pour 
avoir une idée moins incomplète de son 
oi^anisation intérieure , nous portons IfS 
yeux sur cette charpente osseuse qui sou- 
tient, maintient et défend les organes de 
sa circulation, de sa nutrition, de ses 
mouvemens et de ses sensations , nous 
compterons trente-deux vertèbres dans 
sa colonne épinière , sept vertèbres cervi- 
cales, douze dorsales, cinq lombaires, 
cinq sacrées et trois coccygîennes : leurs 
noms indiquent leur position particu- 
lière. 
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Douze côtes, de chaque côté, défen- 
dent la poitrine : des douze pairçs qu'elles 
forment, les sept supérieures, auxquelles 
le nom de véritables côtes a été donné, 
s'attachent au sternum, qu'elles main^ 
tiennent et fortifient par des portions 
caitilagineuses ; les cinq paires suivantes 
sont nommées fausses-côtes. 

Huit os composent la boite osseuse qui 
renferme le cerveau : Yoccipito-basilaire, 
qui est a la base de la tête ou à l'occiput, 
deux temporaux, deux pariétaux qui les 
surmontent , le frontal , l'ethmoïde et le 
sphénoïdal. 

La face en présente quatorze : deux 
maxillaires supérieurs, dont chacun est 
réuni à un os jugal par unie arcade ap- 
i^Aéezygomatique^ deux palatins, situés 
en arrière du palais ; deux naseaux ; deux 
cornets du nez ; un vomer , (|ui sépare les 
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narines; un lacrymal au côte interne de 
l'orbite de chaque œil , et Fos unique , 
qui compose la mâchoire inférieure. 

Au bout de Farête saillante qui relève 
et consolide Fomoplate, on voit \acro- 
miiim y espèce de tubérosité osseuse à la- 
quelle s'attache la clavicule, et au-dessous 
de son articulation on remarque une 
pointe appelée hec coracoïde. 

' Dans Favant-bras , le radius s'articule 
avec Fhîimérus ou Fos unique du bras 
proprement dit , de manière à pouvoir 
tourner autour du cubitus. Le carpe a 
huit os, disposés sur deux rangs , chacun 
de quatre pièces , et on n'en compte que 
sept au tarse. 

Lorsque toute la charpente osseuse et 
tous les organes de Fhomme sont entiè- 
rement développés, lorsqu'il a acquis 
toute la grandeur à laquelle il doit attein- 
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dre , il est rare que sa hauteur surpasse 
deux mètres, ou soit au-dessous de seize 
décimètres. Cette hauteur ne varie donc 
communément que dans le rapport de 
quatre à cinq. Les femmes, en général , 
ont un décimètre ou environ de moins 
que les hommes. 

Mais, dans leis différentes par^s de 
cette grandeur moyenne, qui pr^nte à 
peu jwrès dix-sept ou dix-huit décimètres, 
quelles sont les proportions que le senti- 
ment et le goût ont fait regarder comme 
les plus belles par les peuples qui ont 
porté Fart statuaire au plus haut degré? 

On divise la hauteur totale en dix par- 
ties ^ales, auxquelles les artistes ont 
donné le nom àe faces ^ parce que la face 
humaine a été leur module. Chacune de 
ces faces a été ensuite partagée en trois. 
La première partie de la première face. 
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ou le trentième de la hauteur totale, com- 
mence à la naissance des cheveux et finit 
à celle du nez ; le nez fait la seconde 
partie de la face, et la troisième s'étend 
depuis le dessous du nez jusques au-des- 
sous du menton. 

On compte un tiers de face depuis la 
naissance des cheveux jusques au sommet 
de la tête; et, par conséquent, depuis le 
sommet de la tête jusques au-dessous du 
menton il doit y avoir une face et un 
tiers , où quatre trentièmes de la hauteur 
totale. 

On veut deux tiers de face entre la fos- 
sette dés clavicules et le dessous du.men- 
ton : d'où il résulte que, depuis cette 
fossette des clavicules jusques au sommet 
de la tête, on doit trouver deux faces ou 
le cinquième de la hauteur totale. 

La troisième face va depuis la fossette 
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des clavicules jusques au-dessous des ma- 
melles ; la quatrième , depuis les mamelles 
jusques au nombril; et la cinquième, de- 
puis le nombril jusques à la bifurcation 
du tronc, oh finit la première moitié de 
la hauteur totale. 

D doit y avoir deux faces dans la lon^ 
gueur de la cuisse , une demi-face dans 
celle du genou ; deux faces dans la lon- 
gueur de la jambe , jusques au cou-de- 
pied ; et une demi-face comprise entre ce 
cou et la plante du pied complète les dix 
faces de la hauteur. 

Pour les honmiés dWe taille très- 
haute on ajoute une demi-face entre les 
mamelles et la bifurcation du tronc, de 
manière que la moitié de la hauteur to- 
tale se trouve alors un quart de face au- 
dessus de cette bifurcation. 

La distance entre les extrémités des 

11 
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deux plus grands doigts, lorsque les bras 
et les mains sont étendus sur une ligne 
horizontale, doit être ^ale à la hauteur 
totale du coi^s. On demande une face 
depuis la fossette de la clavicule jusques 
à Farticulatibïi du bras , .deux entre cette 
articulation et le coude , et deux depuis 
le coude jusques à la naissance du petit 
doigt« La main a une face de longueur 5 
le pouce un tiers de face , et le dessous 
du pied un sixième de la hauteur totale. 
Cest cette dernière proportion d'un à 
six qui donne k la station de l'homme 
l'équilibre et la stabilité nécessaires. 

Dans l'enfance, les parties supérieures 
du corps sont plus longues à proportion 
qu'après l'adolescence. Dans les femmes, 
la partie antérieure de la poitrine est plus 
élevée, et il y a plus de largeur dans les 
os des hanches^ ainsi que dans les autres 
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os qui s^ réunissent pcwr former la lîa* 
pacité du bassin* 

Quelque foible et quelque délicat que 
paroisse ITiomme lorsqu^on le compare 
à un grand nombre d'animaux mammi- 
fères 5 il est peut-être aussi fort ou plus 
fort , à proportion de son volume , que les 
animaux les plus vigoureux ^ au moins 
si on ne confond pas avec la force réelle 
de ces animaux les effets des dents ^ des 
griffes 9 des cornes et des autres armes 
que la nature leur a données. 11 peut se 
charger de poids énormes : on a écrit 
qu'à Gonstantinople les porte-faix por^» 
toient ordinairement des fardeaux pesant 
plus de quatre eent cinquante kilogram^ 
mes* On connoît Tespèce de hamois que 
M. Desaguliers avoit imaginé ^ et par le 
moyeh duquel différens poids étoient dis* 
tribués sur les div^^ses parties du corps ^ 
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de manière qu'un homme pôuvoit porter 
jusqu'à mille kilogrammes. 

Lés hommes exercés à la course de- 
vancent de§ chevaux , ou soutiennent cet 
ekercice pendant plus de temps que ces 
animaux. Un homme , accoutumé à mar- 
cher ^ peut faire chaque jour plus de che- 
min qu'un cheval , et même continuer sa 
route lorsque le cheval est harassé au 
point de ne pouvoir plus aller. Les cou- \ 
reurs de profession de la Perse faisoient ' 
plus de trente lieues en quatorze heures.; 
On a assuré que des Africains devançoient 
des lions à la course. Des sauvages de 
l'Amérique septentrionale poursuivent 
ies cerfe que l'on a nommés orignaux, 
avec tant de vitesse , qu'ils les lassent et 
les atteignent. Us ont fait à pied^ et au 
milieu de montagnes escarpées ou il n'y 
avoit aucun sentier tracé ^ des voyages de 
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mille et douze cents lieues en moins de 
deux mois 9 et même de six semaines. 

La femme a bien moins de force , de 
même que la nature lui a donné une 
taille moins haute. Elle a d'ailleurs, et 
par exemple dans la race européenne , la 
tête petite, des cheveux longs, fins et 
flexibles, des traits délicats; des. yeux 
brillans de vivacité , et cependant le re- 
gard très-doux; la bouche pleine de charr 
mes , les lèvres vermeilles , les dents sem* 
blables à deux rangs de perles de FOriént ; 
la peau très -blanche, satinée, et pour 
ainsi dire à demi transparente; la blan- 
cheur des joues relevée par des teintes du 
plus beau rose; la voix haute, douce, 
argentine , mélodieuse, accentuée de la 
manière la plus expressive par toutes les 
nuances des sentimens les plus tendres , 
et modulée par les conceptions les plus 
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dëlicâtes de Tesprit le plus prompt, le 
plus pénétrant et le plus dâîé ; uïie chair 
mollement Mastique ; les épaules minces, 
les formes arrondies avec grâce, le sein 
élevé ; des cuisses un peu grosses , pour 
mieux soutenir des hanches plus larges; 
les mouvemens les plus légers, la démar* 
che la plus élégante. 

Mais si , au lieu d'examinei* ces attributs 
extérieurs de Thomme et de la femme, 
nouj voulons juger des facultés que la 
bature leur a départies, pénétrer jusqu^à 
cette émanation, pour ainsi dire céleste, 
qui leur a été accordée, jusqu'à ce carac- 
tère auguste qui leur a été donné, jus- 
qu'à cette intelligence merveilleuse qui 
les a faits rois de la terre , et que nous 
portions nos r^ards sur l'organisation 
du cerveau que l'on a considéré comme 
le prindpal si^e de cette intelligence. 
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nous verrons que non-seulement le cer- 
veau de l'homme est plus grand à pro- 
portion que celui des mammifères les 
plus favorisés, ainsi que nous Pavons déjà 
dit, mais encore qu'il est remarquable 
par les replis de ses hémisphères* La 
partie postérieure de ce cerveau, orga- 
nisé ainsi de manière à recevoir et pro- 
duire un phis grand nombre d'effets plus 
variée, s'étend en arrière, de manière à 
recouvrir le cervelet. Son volume est 
d'ailleurs beaucoup plus grand , à pro- 
4portion du volume des nerfs qui en sor- 
tent, que dans les mammifères ; et ainsi 
l'oigane où aboutissent toutes les sensa- 
tions, où arrivent les impressions exté- 
rieures, où se font sentir les ébranlemens 
intérieurs, où ces ébranlemens, ces impres- 
sions, ces sensations doivent être distin- 
gués par l'attention , comparés par la ré- 
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flexion , retenus par la mémoire , présente 
dans ses dimensions relatives , comme* 
dans ses dimensions absolues, et dans sa 
composition , une nouvelle supériorité, 

Cest par cinq organes différens que 
les impressions des objets extérieurs par- 
viennent à ce cerveau si favorablement 
étendu et composé. Cest dans ces or- 
ganes que résident les sens extérieurs, la 
vue, Fouïe, Fodorat, le goût et le tou- 
cher. Pour comparer convenablement la 
force de ces sf?ns avec celle des sens des 
animaux et particulièrement des mammi^ 
f ères , il ne faut pas prendre pour objet de 
son examen Thomme tel que la société 
le présente , tel qu'il a été modifié dans 
presque tous ses attributs par les résul- 
tats de ses diverses associations ; il faut 
considérer les sens de Fliomme encore 
très-rapproché de Tétat sauvage , et que 
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les usages , les arts et les ressources de la 
civilisation n^ont pas dispensé d'exercer 
ses organes dans toutes leurs facultés. 
Nous trouvons ces hommes encore à demi 
sauvages dans les bois, les savanes, les 
steppes , les déserts dç plusieurs y:ontrées, 
et particulièrement des deux Amériques , 
celle du Nord et celle du Sud. Quelle 
énorme différence entre la distance im- 
mense à laquelle le demi-sauvage voit et 
distingue les objets qu'il recherche, et la 
distance si courte à laquelle l'Européen, 
par exemple, peut reconnoître les objets 
avec lesquels il est le plus familiarisé ! 
L'éloignement qui empêche l'Européen 
d'entendre des sons déterminés, est aussi 
bien inférieur à celui qui n'empêche pas 
le demi-sauvage de reconnoître ces mêmes 
sons ; et l'on ne peut pas douter que l'odo- 
rat de ce demi-sauvage ne soit aussi très- 
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supérieur 9 par son intensité et par sa 
portée, à celui de l'homme civilisé. Mais 
ce que la vue , Fouïe et Fodorat ont perdu 
en portée et en intensité pour Thomme 
de la société, est compensé, au moins en 
grande partie, par ce qu'ils ontgagné en 
délicatesse. Ces nuances si fines des formes 
et des couleurs que les personnes fami-^ 
liarisées avec les chefs -d'œuvres de la 
peinture remarquent si facilement dans 
un tableau : cette variété, pour ainsi dire 
infinie, de tons et d'expressions, qu'une 
oreille exercée distingue dans un mor- 
ceau de musique , avec quelque rapidité 
qu'il soit exécuté, échapperoient près* 
que toutes au demi-sauvage, puisqu'elles 
ne peuvent pas*etre saisies par les habi- 
tans des contrées les plus civilisées que 
leurs habitudes ont rendus étrangers aux 
artSt 
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On peut faire des rapprochemens ana«- 
logues relativement à Fodai^t et au goût ^ 
qui n'est en quelque smte qu'une exten- 
sion de Fodorat. 

Quant au toucher, non-seulement il 
a gagne par la civilisation, mais ce sens 
de l'intelligence n'a rien perdu. La jus- 
tesse primitive de son oi^ane dépen- 
dant ea grande partie de la flexibilité 
des doigts et de la nudité de la peau, qui 
n'est recouverte par aucune écaille , par 
aucune substance dure et insensible, 
elle s'est augmentée par l'exercice de ces 
doigts, et par la plus grande souplesse 
d'une peau devenue plus fiiœ et plus dé- 
licate. £t combien ce perfectionnement 
d'un sens dont les sensations rectifient 
les impressions des autres sens, a contri- 
bué aux pnï^ès ck Fesprît et au déve- 
loppement des facultés de Famé : tant est 
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grande Finfluence qu'exercent, Fune sur 
Fautre, les deux substances dontFhomme 
est composé , Famé et le corps 1 La pre- 
mière, inétendue, simple, immatérielle, 
indivisible, immortelle, se manifeste à 
nous par la pensée; et cette pensée, qui 
est notre véritable (existence , notre exis- 
tence intime , notre existence libre et in- 
dépendante, notre existence illimitée, et 
par laquelle notre saae s'unit à tous les 
objets qui lui plaisent, sans être arrêtée 
ni par Fespace, ni par le temps, ni par 
la nature d'aucun de ces objets, se di- 
versifie et se modifie en trois faculté 
principales : la mémoire, Fimagination 
et la comparaison W le jugement. Ces 
facultés se développent presque toujours 
dans Fordre oîi nous venons de les nom- 
mer. Pendant Fenfance, c'est la mémoire 
qui- est la plus exercée ; et voilà pourquoi , 
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dans un système d'instruction bien com- 
bine, il faut présenter à l'enfance le plus 
d'objets possible, et l'occuper du plus 
grand nombre de faits qu'on puisse offrir 
à son attention. C'est après la puberté 
que la force des sens et la vivacité du 
sentiment allument dans Famé le feu de 
l'imagination ; et c'est dans l'âge mûr que 
l'âme, plus exercée à comparer, a, dans 
toute sa plénitude, la faculté de juger et 
de connoître. Sous ce triple point de vue 
on voit aisément tous les rapports qu'on 
pourroît trouver entre l'homme et les 
animaux les plus intelligens. 

Diaprés la puissance de l'aœe sur le 
corps , et l'action qu'exerce sur l'ame la 
substance matériielle de notre être, il n^est 
pas surprenant que , lorsque Famé se 
livre à une méditation profonde, le cer- 
veau, fortement çxercé> éprouve une sorte 
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de tension particulière et spàsmodique^ 
une activité supérieure et pour ainsi dire 
exclusive , pendant laquelle les autres 
organes suspendent une partie de leurs 
mouvemens. Les sens s'émoussent mo- 
mentanément ; l'œil cesse de voir ; Foreille 
cesse d'entendre: les communications des 
objets extérieurs avec Famé sont inter* 
rompues* Cet isolement de Famé, cet^tat 
de contemplation, cette considération 
utiique de quelques objets que sa mémoire 
lui retrace, porte le nom d^ extase^ et se- 
roit une folie des plus funestes , si Famé 
trop foible ne pouvoit faire cesser cette 
extase, maîtriser ses opérations, com- 
mander au ÇOTveau , rendre aux sens toute 
leur action, et rétablir entre tous les 
oi^ànes toutes les communications or- 
dinaires. 
Mais , avant que Fintcllîgence n'ait ac- 
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pas de sa volonté, quelle est la nature 
de cette force quW a nommée instinct 9 
qui entrsiîne les lèvres de Fenfant nou« 
veau-né vers la mamelle qui doit le nour-* 
rir, et qui. imprime à Fhomme tant de 
mouvemens imprévus ou involontaires ? 
Cest cette force qui pénètre tous les corps 
de la nature, qui les r^it en raison de 
leurs masses, qui diminue à mesure que 
la distance augmente ; qui , dans les très* 
petites distances , change avec les figures 
des molécules , parce que ces figures en fa- 
cilitent ou empêchent les rapprochemens 
complets ; qui favorise ou combat Faction 
des masses ; qiii , dans les corps organisés ^ 
vivans et sensibles, se combine avec les 
résultat^ de la s^isibilité , acquiert par 
cette réunion une swte de nature nou- 
vdk, agit avec une bien plus grande 'uh 
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tensîté, et produit des eiFéts d'autant plus' 
marqués , d'autant plus réguliers , d'au- 
tant plus constans, que la pensée est plus 
foible 5 et que Famé, moins attentive ou 
prévenue dans sa réflexion par Un événe- 
ment soudain et inattendu , . n'oppose à 
cette force qu'une volonté moins éner- 
gique. 

Yoilà pourquoi dans l'homme , comme 
dans les animaux, l'instinct est d'autant 
plus foible que l'intelligence est plus 
grande. 

C'est cette intelligence qui, réunie au 
sentiment , a produit toutes les langues. 
La nature avoit donné à l'homme Foi*- 
gane de la voix : l'art lui a donné la 
parole et le langage. Mais qu'on ne croie 
pas que la première langue ait présenté 
touteslescombinaisons,toutesle$finesses, 
toute la richesse d^ langues modernes , 
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de la grecque ou de la latine, Gest de ces 
langues composées , c'est de ces admira- 
bles instrumens du gënie y de Fimagins^ 
tion j de la raison et des sciences^ que Ton 
aurpit en le droit de dire que, pour lesi 
créer, les proposer, les faire iadopter, il 
auroit fallu le secours d'une première 
langue, aussi riche, aussi habilement 
construite. Ce n'est pas ^insi que le pre- 
mier langage a été formé ; l'art de la parole 
ne s'est développé que successivement et 
avec une très-grande lenteur. D y a aussi 
loin de la première langue à celle d'Ho- 
mère, de Virgile, de Corneille .et ^de 
Racine, que d'une simple et grossière ca- 
bane aux chefs-d'œuvres de l'architecture 
grecque. 

Comment donc peut«on supposer que 
se sont faits les premiers développemens 
du langage , que se sopt produits les 

12^ 
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premiers elémens de Fart de la parole? 
Le temps ni les circonstances n'ont pas 
manqué à ces déyèloppemens successifs. 
Le long séjour des enfans auprès de leur 
mère , le long besoin qu'ils ont de sa ten-' 
dresse , de son dévouement , de ses soins, 
de la présence de leur père, de sa force 
tutélaîre, de son courage ^protecteur, 
produisent la famille, dans le sein de la- 
quelle se forment des familles plus jeunes, 
liées arec l'ancienne par l'habitude , l'af- 
fection, les secours mutuels, lès jouis- 
sanee^ communes ; et- bientôt existe une 
petite tribu, qui, pour sa sûreté, ses ali- 
ftiens , son habitation , ses plaisirs , toutes 
les relations qui s'établissent entre les 
membres qui la composent, ne peut se 
passer d'ajouter au langage imparfait 
déjà né eiltrè le père et la mère, entre le 
père, la mère et les enfans : et combien 
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là naissance et Faccroissement de ce pre- 
mier langage ont été aidés par Fexpres* 
sion du regard, de la physionomie, de 
Fattitude, des gestes, de tonte la panto- 
mime ! 

Les premiers élémens de ce langage, 
encore si borné, ont dû être les sons qui, 
par une suite de la composition de Yor* 
gàne vocal , et de ses rapports avec tous 
les autres organes, expriment , et souvent 
malgré nous , nos diverses sensations , tant 
internes qu^extemes. Ces sons, que la 
nature a donnés à Fhonmie, son* par 
exemple, les voix, les accens, les cris du 
besoin, du plaisir, deladouleur, du désir, 
de la répugnance, de Fefifroi. Ces voix 
sont les voyelles primitives , qui se re- 
trouvent et doivent se retrouver presque 
toutes dans toutes les langues du monde. 

A mesuré que, pour communiquer 
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des sensations plus variées et des idëes 
plus nombreuses, on a besoin d'un plus 
grand nombre de signes , on a recoiu^ à 
de nouveaux sons. On les préfère , ces 
sons p aux différentes nuances de la pan- 
tomime j non-seulement parce qu'ils sont 
plus nombreux , mais encore parce qu'on 
les distingue à de grandes distances, sans 
que l'interposition d'aucun objet puisse 
les voiler et arrêter leur transmission, et 
pendant les ténèbres de la nuit, comme 
au milieu de la plus vive lumièi^ du jour. 
On emploie les sept consonnes qu'on a 
nommées primitives , et dont nous avcms 
déjà parlé ; On les réunit aUx voyelles 
déjà employées; et de leurs combinai- 
sons, dont le calcul peut facilement dé- 
montrer le graqtd nombre , naissent une 
grande quantité de syllabes. On accouple 
ces syllabes ; on les ajoute les unes aux 
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autres , deux à deux , trois à trois ^ quatre 
à quatre, etc. ; et Ton a des mots pour 
exprimer les sensations et représenter les 
idées. Ces mots ne sont employés d^abord 
que pour désigner Fexistence des objets: 
bientôt d'autres mots indiquent succes- 
sivement les manières, d'être qui frap- 
pent dans ces objets, les eflfets qu'ils 
produisent et ceux qu'ils subissent. De 
nouveaux mots marquent et appliquent 
à l'existence de ces objets, de leurs mo- 
difications , de leurs produits et des ré- 
sultats de l'action exercée sur ces mêmes 
objets , les idées du passé que la mémoire 
rappelle, du présent que l'on sent, et de 
l'avenir dans lequel on place les sujets de 
ses désirs ou de ses craintes» 

A mesure que les idées se fécondent 
et se multiplient, la diversité des objets 
de la pensée , de leurs modifications, de 
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loir action, de leur sujétion, et de leurs 
maoières d'être ou d'agir, considérées 
dans le passé, le présent et le futur, 
exige de nouveaux mots. La ménoire, 
cependant , pourroit se refuser à les re- 
tour. On n'en augmente le nombre que 
le moins possible ; on les lie p^ des ana« 
logies , afin qu'on les rappelle plus aisé- 
ment. On fait ^us ; on ^nploie les mots 
déjà connus, et on se contente de mar- 
quer successivement, par des syllabes 
ajoutées au commeneeim^t ou à la fin de 
ces mots avec lesquels on est déjà fami- 
lier, les temps, les nuances et las condi- 
tions du passé et de l'avenir, les rapports 
des objets ou des substantifs qui les re- 
présentent , avec les qualités qu'ils peu- 
vent offrir ou avec les adjectifs qui dési- 
gnent ces qualités , les nuances de l'action 
de ces objets oVi de cfeDes dont ils sont les 
sujets. 
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Par cet ) admirable procédé on peut 
réserver les mots m)uveaux qu'on est 
obligé de créer, pour marquer plus for- 
tement les diverses liaisons des idées. 
Toutes les pensées , tous leurs degrés , 
tous leurs rapports , sont exprimés dans 
un ordre déterminé ; les règles sont éta- 
blies ; les diverses syntaxes existent : le 
génie des langues se montre comme le 
résultat de tqutes les circonstances qui 
ont pu influer sur les .sensations , les 
idées, la mémoire, l'imagination et la 
réflexion de la tribu ou du peuple qui, 
en faisant passer avec plus ou moins de 
l^iteur le langage par tous les d^és de 
Faccroissement, Fa créé, étendu , enrichi 
et r^^ularisé. 

IVIais, parmi toutes les affections qui, 
au milieu de la jeune famille , font naîlre 
le premier langage, nous devons princi- 
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paiement compter ïa plu3 vive , la plus 
impérieuse, Tamour, qui réunit Thomme 
à sa compagne, confond tous leurs sen- 
timens , toutes leurs pensées , toutes leurs 
volontés , et ne fait qu'un seul être de 
deux. Aucune des passioi^s qui peuvent 
r^ner sur Thonmie n'exige autant de 
signes difFérens , parce qu'aucune ne se 
compose d'autant de nuances de senti- 
mens divers; aucune n'imprime à la 
voix, dont les modifications forment le 
langage , autant de variété dans les ac- 
cens ; et c'est par une influence semblable 
de Famour sur l'organe de la voix des 
oiseaux, que dans la plus riante des sai- 
sons les oiseaux chanteurs font résonner 
les bocages de leurs chants si mélodieux, 
pendant qu'auprès de leurs compagnes 
ils préparent le nid qui doit recevoir le 
fruit de leur union , ou qu'ils cherchent 
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à charmer sa peine pendant cju'elle couve 
avec assiduité les œufs qu'elle a pondus. 
A mesure que le langage, cet ouvrage 
du sentiment et de la pensée , se forme 
et se perfectionne, nos idées deviennent 
plus précices, plus claires, plus fortes. 
Nous les examinons avec plus de facilité, 
parce que nous les comparons en quel- 
que sorte dans leurs signes», qui en sont 
des copies nettement circonscrites. Nous 
conservons plus long4emps les résultats 
de ces comparaisons, parce que nous en 
mettons aisément les, signes en réserve 
dans notre mémoire ; ^ , par cette trans- 
position des copies à la place des images 
des objets tracés dans notre entendement, 
nous opérons sur nos idées avec le m^e 
avantage que les algébristes retirent des 
lettres de l'a^habet substituées momen- 
tanément aux quantités dont ils veulent 
trouver les rapports. 
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D'ailleurs , au moyeu du langage y la 
pensée d'un individu se féconde par celles 
de tous les individus auxquels le langage 
la communique. Elle ne revient à celui 
qui Ta émise 9 que combinée avec toutes 
les pensées plus ou moins analogues 
qu'elle a trouyées , pour ainsi dire , dans 
Fintelligeace de tous ceux à qui le langage 
Ta adressée. Quelle grande et mutuelle 
influence ! Quçl accroissement dç toutes 
les facultés de Tesprit ! 

Le sentiment s'anime aussi par la com- 
munication que le langage établit avec 
tcMis ceux qui privent en être l'objet , et 
par la vive réaction de l'affection rda- 
tive, qu'il fait naître avec d'autant plus 
de force qu'il est exprimé par un langage 
bien diff<^nt d'une simple pantomime, 
et propice à montrer toute sa nature, tous 
ses d^rés, toute* sa violence, dans le 
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passe, dans le présent et dans Tayeliir. 

Mais 9 par une trop grande extension 
de tous ces effets , leur résultat peut de- 
venir bien funeste. Les feeultés de Famé 
peuvent s'exalter , et agir assez^ fortement 
sur des organes trop foibles ou aitërës 
dans leur conformation, pour déranger 
le siegedfô idë^ , trxmbler VentejaÂeak&aty 
interrompre la mémoire; détruire les 
images des rapports réels qui lient* les 
objets , y substituer de fausses analogies ; 
abandonner Fesprit à toutes les illusions^ 
à toutes les chimères, et produire les 
visions, les manies, les abfsrrations, la 
déoience, la folie et toutes les maJadi^^ 
mentales qui d^adent Fintelligence de 
l'homme aQ*dessoms de Finstinct de la 
brute. 

Et qu'il s'en faut que ce revers déplo- 
rable, cet abaissen^ent, cette chute tc^- 
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rible soient les seuls maux auxquels 
rhomme est condamné I Non-seulement 
il n'est pas à Fabri des maux physiques 
qui pèsent sur les animaux ; mais encore 
par combien de maladies dépendantes 
de sa nature particulière ne peut-il pas 
être accablé ! et que la douleur lui fait 
payer cher ses superbes prérogatives ! 

Indépendamment de ces dangers ^ qui 
se renouvellent si souvent et auxquds 
l'homme a tant de peine à échapper, il 
porte en lui-même le principe de sa des- 
truction. Non -seulement les objets avec 
lesquels il communique, l'attaquent à 
l'extérieur ; mais encore il est sans cesse 
soumis à une altération intérieure plus 
ou moins lente, ou plus ou moins rapide. 
U partage le sort de tous les êtres organi- 
sés, et pour être à la tête de tous ces êtres 
^vans , il n'en subit pas moins leur con- 
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dition commnnei On peut dire en quelque 
sorte qu'aucun corps organite n'est un seul 
instant stationnaire : la force vitale qui 
l'anime , commence de l'user dès le mo^ 
ment où elle cesse de l'accroître. ^La vie 
peut être représentée par une courbe qui 
monte et descend, et dont le sommet n'est 
qu'un point indivisible. Dès que l'homme 
est arrivé à ce point de perfection, il com- 
mence à décheoir. La force interne qui 
a développé tous ses organes, commence 
à agir contre elle-même, U se passe sou- 
vent plusieurs années avant que le de^ 
périssemeii[t ne soit . saisihle ; mais le 
changement n'en est pas inoins com* 
mencé, mais l'honmie n'en est pas moin» 
sur la pente du chemin de la vie. 

Le corps , ayant acquis toute son éten» 
due en hauteur et en largeur, augmente 
&ÛL épaisseur, la seule di^nension vers 
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laquée puissait se porter les forces nu- 
tritives qui ftnt atteint les limites des 
detix premières. Le premier degré de 
cette augmentation est aussi la première 
nuance de son dépérissement , parce que 
cette nouvelle action des substances nu- 
tritives n'augmente l'activité d'aucun or- 
gane, et ne fait qu'ajouter au corps , par 
Faccumulation d'une matière surabon- 
dante, un volume et un poids inutiles 
et bientôt dangereux. Cette substance 
, superflue forme la graisse qui remplit 
les cavités du tissu cellulaire. Le corps 
a moins de l^èreté ; les facultés pbysi- 
ques diminuent ; les membres, devenus 
plus lourds, n'exécutéiit plus que des 
mouvemens moins parfaits. Les sucs 
nourriciers, continuant d'arrivpr dans 
lès os qui ont pris toute leur extension 
en longueur ef en largeur, ne serveAt 
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plus qu'à augmeâter la masse de ces par- 
ties solides. Les membranes deviennent 
oirtikgiiieuses; les cartilages deviennent 
osseux; les fibres se dnrcissetit; les vais- 
seaux s'obitruent; la peau se dessèche; 
les rides se forment; les cheveux blan- 
chissent ; les dents tombent ; les mâ- 
choires se rapproclient ; les yeux s'en- 
foncent; le visage se déforme; le dos se 
courbe, et le corps s'incline vers la terre 
qui doit le recevoir dans son sein. 

Cette d^adatîon s'opère par une Ion-* 
gue suite de nuances presque innombra** 
blés et par conséquent très-foibles ; son' 
cours e^ quelquefois suspendu par d'heu-» 
reuses drcoiiâtances, par les secours de 
Fart et par les conseils plus sûrs d'une 
sage^e prévoyante. Mais cette intérrup-» 
tîon cessé, et la d^adation continue de* 
s'accélérer avec plus ou moins de ri^la^ 
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rite* Souvent on là remarque dès Fâge de 
quarante ans : ses d^és sont assez letats 
jusques à soixante ; sa marche devient 
ensuite plus rapide. La caducité com- 
mence vers soîxantç-dix ans; la décré- 
pitude la suit :. le corps s'aifaisse ; les 
forces des muscles ne sont plus propor- 
tionnées les unes aux autres; la tête 
chancelle ; la main tremble ; les jambes 
plient sous le poids qu'elles doivent sup- 
porter ; les nerfs perdent leur sensibilité ; 
les sens s'affoiblissent ; toutes les parties 
se resserrent ; la. circulation des fluides 
est gênée, la transpiration diminue; les 
sécrétimis s'alteraoït, la digestion se ra- 
lentit ; les sucs nourriciers sont moins 
£^ondans ; les portions d# corps , deve- 
nues trop solides 9 ne reçoivent plus ces 
sucs réparateurs j cessent de se nourrir 
^ de vivre; le corps meurt par parties; 



Digitized by 



Google 



( 195 ) 
le mouvement diminue ; la vie va s'étein- 
dre, et ordinairement la mort termine 
cette longue et triste vieillesse avant Fâge 
de quatre-vingt-dix ou au moins de cent 
ans. . 

Mais la somme des dangers qui mena- 
cent la vie , ou , pour mieux dire , Faction 
des causes qui tendent à l'altérer et à 
l'anéantir, n'est pas répartie également 
sur chacune des années qui la composent ; 
les divers âges n'y sont pas également 
exposés ; et si, par le moyen des obser- 
vations recueillies avec soin et des tables 
de mortalité construites ayec habileté, 
on veut savoir dans quelle proportion 
ces causes de destruction sont distribuées 
dans les difféi%ns âges , on trouvera que, 
par exemple , dans une contrée tetapé- 
rée et dans un pays^vilîsé , tel que la 
France , sur un million d'ènfans qui 
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viennent au monde ^ il n^en reste que 
767,525 au bout d'un an, 555,486 au 
bout de dix ans, 502,244i au bout de 
vingt, 438^483 au bout- de trente, 
569,404 au bout de quarante, 297,070 
iHi bout de cinquante, 245,567 au bout 
de soixante, 4 17,656 au bout de soixante- 
dix, 34,705 au bout de quatre-vingts, 
et i 5,4 75 au bout de quatre-vingt-qua- 
tre ans. 

Nous allons cesser de nous occuper de 
l'individu , pour essayer de présenter le 
tableau de l'espèce ; mais auparavant ^ 
et pour tâcher d'achever le portrait de 
l'homme, mafirtrons sous de nouveaux 
points de vue qudiques-uns des traits 
qu'il offi% dans ses quatre âges , et pla- 
^çons ici une partie de l'esquisse que nous 
en avmis publi^^il y a déjà bien 4les 
amiées, dans la Poétique de la musique. 



Digitized by 



Google 



< 495 ) 

<, L'enfance 9 y dmons-noys, ne peujt 
avoir aucun sentiœéftt profond y au- 
cune affection assez marquée pour 
constituer une passion ; eile «st trop 
molle pour conserver les empreintes 
qu'elle peut recevoir. Les affections 
du jeune enfant ne doiv^ait dépa^dre 
que de ce qui se présente à lui; elles 
doivent ne découler que des impres- 
sions qu'il reçoit : elles doiyemt donc 
être aussi passagères que les olijets 
extérieurs sont mobile pour lui. £t 
comment ces objets ne le seroient-ils 
pas pour un petit être qui à chaque 
instant c^i^ de place ou d'attitude^ 
s'approche ou s'éloigne de ce qui l'eo- 
toure, et fait ainsi vfurier et se mou- 
voir relativement à lui jtQut ce qui 
Eenvironne ? Ses sentim^ns doivent 
être aussi fugitifs et aussi iaçooslaQS 
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que sa course est incertaine , que sa 
démarche est vacillante , que ses gestes 
sont peu décidés. Il doit se porter avec 
promptitude vers tout ce qui s'offre a 
lui, parce que tout doit remuer avec 
force ce qui n'est jamais ému vive- 
ment par un sentiment durable : tout 
agit aisément ce qui par lui-même 
n'a aucun mouvement déterminé : tout 
trouve aisément une jdace dans ce qui 
est encore presque entièrement vide 
d'impressions et d'images. ... 
« Cependant l'enfant peut être rem- 
pli d'agrémens, de grâces et de char- 
mes, si tme éducation mal entendue 
n'a pas contraint ses mouvemens ; si 
là «impie nature a développé libre- 
ment ses inembres; s'il a pu en faire 
usage par tous, les exercices qui con- 
viennent à cet âge tendre, mais ami 
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de l'agitation et du changement dan$ 
tous le? genres. Les proportions les 
plus agréables, c'est-à-dire les plus 
naliirçlles , règnçnt dans ses membres ; 
il n'a pas encorie appris à les tenir re- 
pliés par convenance , à les roidir par 
bon air, à leur donner des attitudes 
bizarres par convention : les travaux 
ne les ont pas encore viciés, déformés 
et altérés ; sa main n'a pas encore ma- 
nié des instruments pesans ; son dos n'a 
pas été courbé sur une charrue ou sur 
un atelier : ses cheveux flottent au gré 
du vent et de la nelle nature ; sa peau 
n a pas été ternie par un soleil ardent, 
ou gercée par le froid ; la tempête n^a 
pas encore fondu sur sa tête ; il ne 
voit la vie , qui se présente a lui , que 
comme une route sanée de fleurs; il 
ne prévoit aucun des dangers et des 
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malheurs qui Fattendent : le chagrin 
n'a pas ridé son front et efface la no- 
blesse de ses traits ; Fon y distingue 
encore la première origine du roi de 
la nature : la défiance n'a pas rendu 
sa démarche arrêtée et âûspendue, son 
regard inquiet, son coup d'œil fixe et 
sinistre; son esprit, dégagé de préju- 
gés et de soucis , ne lie que des idées 
agréables, n'enfante que des images 
gracieuses. Si quelques peines légères 
viennent troubler les beaux jours qui 
sont tissus pour lui , elles ne laissent 
aucun souvenir ; elles se dissipent 
rapidement avec les objets qui les ont 
fait naître. Que lui manque-t-il pour 
offrir, l'image la plus fidèle des grâces , 
de la gaieté^ de l'agrément, dès char- 
mes et de la gentillesse ? . . . . 
« Malgré la légèreté des affections de 
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^< Fenfatice et la mobilité qui lui est si 

<, naturdle, qui est m^me nécessaire au 

« développement de ses oi^anes et des 

^ facultés de son esprit , et san» laquelle 

« elle passerait à la jeunesse sans idées 
^ , et sans connoissances, il est des sen- 

« timens qu'elle éprouve constamment 

« et qui , s'ils ne sont pas bien pro- 

« fonds, compensent, par leijr espèce 

<e de durée , ce qui peut manquer à 

« leur vivacité» Telle est la tendresse 
«w qu'ils ressentent pour ceux dont ils 

<, ont reçu le jour, pour celle qui les 

« a nourris , pour ceux qu'ils voient spu- 

« vent et qui leur témoignent de l'em- 

« pressement; pour ceux qui lés élèvent 

« et qui mêlent un attachement assidu ^ 

« un intârét véritable à leurs soins et à 

« leurs leçons. Cette taidresse constante 

,r dépend de Içt cause même qui produit 
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la lëgèrete naturelle de toutes leurs 
autres affections ; elle tiait à la facilité 
avec laquelle tous les objets extérieurs 
agissent sur leurs organes, si aisés à 
ébranler. Us ont à chaque instant sous 
les yeux les diverses personnes dont 
nous venons de parler ; à chaque ins- 
tant ils en reçoivent des secours pu des 
plaisirs. L'impression qu'ils éprouvent 
est foiblc, mais elle est toujours re- 
nouvelée. Chacune de Ces impressions 
successives leur inspire une affection 
nouvelle : ,ceux qui les environnent et 
les aiment , doivent donc bientôt leur 
devenir bien chers. A la vérité, ils ne 
font pas sur leurs fcœurs, trop jeunes 
et peu susceptibles d'une trace pro- 
fonde, une impression assez forte pour 
n'avoir rien à craindre de leur chan- 
gement ; mais ils les remuent et les 
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attendrissent à chaque instant; ils pro- 
duisent une succession de sentimens 
semblables , qui équivaut à un senti- 
ment unique et permanent. Ce n'est 
point ici FelFet qui dure; mais c'est la 
cause qui ne passe pas : ce sont les 
objets de leur tendresse filiale ou re- 
connpissante qui les émeuvent saps 
cesse, et réveillent sans cesse leur at- 
tachement. •. . 

« Maintenant se présente à nous la 
brillante jeunesse , cet âge ou la na- 
ture morale et la nature physique 
développent et étendent leurs forces, 
où Tesprit se déploie , et oîi les im- 
pressions seroient plus profondes que 
jamais, si la réflexion les accompa- 
gnoit; la réflexion, cette faculté qui 
seule peut arrêter nos idées, fixer nos 
sentimens , et durcir véritablement 
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leur empreinte. C'est alors que les 
passions commencent à iexercer leur 
empire orageux ; c'est alors que tous 
les objets régnent si aisément sur Famé : 
rien ne la remue foiblement , comme 
dans Tenfance ; tout la secoue violem- 
ment. Le jeune homme ne vit que 
d'élans et de transports : heiureux 
quand ces transports ne l'entraînent 
que dans la route qu'il doit parcou^ 
rir ! heureux lorsque les mains, sages 
qui le dirigent , ne s'efforcent pas d'é- 
teindre le feu qui le dévore et qu'elles 
ne pourroiént parvenir à étouffer; 
mais qu'elles tendent à contenir ce 
feu, à le lancer vers les vertus su- 
blimes , vers tout le bien auquel la 
jeunesse peut atteindre ! 
« Yenant d'un âge oîi personne n'a 
eu btôoin de se défendre contre lui, 
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x)h personne n'a pu le redouter,' où, 
par conséquent, personne en quelque 
sorte ne lui a résisté ; sentant chaque 
jour de nouveUes forces qui se déve- 
loppent en lui, imaginant qu'elles 
augmenteront toujours^, ne les ayant 
encore mesurées avec aucun obstacle ^ 
pensant que rien ne peut Jes ^alér , 
croyant que tout va s'aplanir devant 
lui, fier, indomptable, et voulant se- 
couer entièrement le joug sous lequel 
sa foiblesse Fa retenu pendant son en- 
fance, le jeune homme est Fimag^^ 
la liberté et de l'indépendance. U fuit 
tout ce qui peut lui retracer ce qu'il 
appelle son esclavage, tout ce qui peut 
lui peindre son ancieiine soumission ; il 
dédaigne desdemeui'es trop resserrées, 
oîi son corps et son esprit se trouvent 
à l'étroit; il ne se plaît que dans une» 
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^ vaste campagne, où il peut exerce?* ses 
« forces à courir, son courage à doitip- 
<t ter des coursiers sauvages , son adresse 
«c à les dresser, et son intrépidité à vain^- 
« cre et immoler des animaux féroces. 
« Là , il saute de joie sur la terre , qu'il 
« peut maintenant parcourir à son gré ; 
« il agite s^ taembres vigoureux ; il s'es- 
« saie à transporter de lourds fardeaux ; 
« il croit avoir beaucoup fait lorsqu'il 
« a renversé avec effort un bloc de ro- 
« cher^ abattu avec vigueur un arbre, 
«• «n devaticé ses cbiens à» la course. Ses 
« traits ne sont plus l'image de la grâce 
« et de la gentillesse , comme dans l'en*- 
« fance; mais celle de là fierté. Son 
« corps , dont les contours sont plus du- 
« rement exprimés, offrent des muscles 
« dessinés avec force , et dont le jeu ra- 
4c pide et puissant annonce sa supério- 
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rite ; sfô cheveux , brunis par le s#leil , 
dont il se plaît à af&onter 1^ ardeurs, 
sont plus longs et flus toufl^s ; ses 
yeux , pleins de feu , brillent de cou- 
rage; ses bras portent déjà les dures 
empreintes, non pas de ses travaux 
utiles, mais de ses travaux capricieux : 
sa démarche est ferme, \sa tête élevée, 
son ton de voix imposant; il a Fair 
du fils d'un Hei^cule, etparoît destiné 
à remuer sa massue et à dompter les 
monstres. Impétueux , remué aussi 
souvent que Fenfance, mais toujours 
agité violemment ; transporté à la pré- 
sence de chaque objet nouveau ; chan- 
geant à chaque instant de place, de 
projet et de désir j franchissant tous 
les obstacles , impatient de tout retar- 
dement , qui pourroit s'opposer à sa 
course rapide et vagabonde ? La voix 
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seule du sentiment est assez forte pour 
le retenir ; la nature^ qui parle dans 
son cœur plus» haut que tous les ob- 
• jets^ qui l'entourent, lui fait reconnoî- 
ti*e , chérir et vénérer la voix de celui 
qui lui donna le jour et qui soigna 
son enfance : c'est un lion qu'on con- 
duit avec une chaîne couverte de roses, 
sans qu'il cherche à rompre de si doux 
liens. Heureux le jeune homme, lors- 
que la tendresse paternelle est le seul 
frein donné k son courage ; lorsque 
les passions si dangereuses, si vives à 
cet âge des erreurs, ne s'emparent pas 
de son ame et ne la livrent pas en 
proie à toutes les illusions, à toutes 
les fausse^ espérjinces, à tous les tour- 
mens ; lorsque la plus tarible de ces 
passions ne vient pas le dominer ! 
ËUe commence par le séduire; elle 
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lui peint tous les objets en beau ; elle 
pr^ente la nature plus riaote et plus 
bdle aux yeux fascinés du jeune 
homme trompé ; elle conduit ses pas 
dans une route en apparence semée 
de fleurs ; par un pouvoir fantastique ^ 
elle lui fait voir, au bout de cette fa- 
tale carrière, les portes du temple du 
bonheur, ouvertes pour le recevoir ; 
elle lui montre sa placiie marquée à 
côté de Fobjet de sa passion funeste : 
c'est Armide qui conduit Renaud 
dans une île enchantée, qui le retient 
éloigné de ses guerriers, de son de- 
voir et de sa gloire, et qui, en l'en- 
tourant de guirlandes, Fenlace dans 
des cjiaines dont bientôt il sentira 
tout le poids. 

« Quelquefois au milieu des ardeurs 
brûlantes de Tété, lorsqu'un soleil 
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sans nuages répand de tous côtés des 
rayons enflammés, le jeune homme, 
déjà plongé dans sa fatale ivresse, 
cherche uft abri paisible contre les 
feux de Fastre du jour; il s'enfonce 
dans une forêt; il y rencontre une 
source claire et limpide , autour de 
laquelle les oiseaux chanteurs font en- 
tendre leur douce et agréable mélodie : 
le cabùe d^ ces lieux , la fraîcheur qui 
y règne, l'obscurité, le murmure des 
eaux , tout l'invite au sommeil. A peine 
est -il endormi, que la passion qui le 
domine lui présente en songe l'objet 
qui règne sur ses sens. U se réveille 
plongé dans une illusion aitière : il 
voit dans tout ce qui l'entoure l'objet 
pour lequel il soupire, ou, pour mieux 
dire , il ne voit que lui : il n'est plus 
que de flamme. L'illusion cesse bien- 
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tôt; mais sa blessure profonde reste, 
rien ne peut en apaiser les vives dou- 
leurs : partout il porte avec lui le 
trait &tal qui Fa blesse. Il traîne en 
gpémissant sa chaîne cruelle : il veut la 
rmupre^ et eUe résiste à ses secousses ; 
il veut s'ai débarrasser, et tous ses 
efforts n'aboutissent cpi'à s'en entourer 
davant^e. LiA^ré au désespoir, à des 
fureurs, à deà tourmens horribles, il 
sent à chaque instant qu'une main 
ennemie et invisible le couvre de nou- 
velles blessures. Ses yeux se creusent; 
ses joues ardentes portent l'empreinte 
de la flamme dévorante qui le consume ; 
la joie, la douce paix , tout a fui loin de 
lui : il veut se fuir lui-même; il gravit 
contre les mimts les plus esches ; il 
pénètre dans les solitudes les plus pron 
fondes ; et rien ne peut éteindre le feu 
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allumé daas ses veines par un funeste 
poison. Egare ^ hors de lui**mène, il 
rugit; il^faît entendre des cris force- 
nés ; il invoque la mort. ... 
« A la suite de la jeunesse se pré- 
sente Page mûr. L'homme jouit alors 
de toutes les forc^ de son coi^ et de 
son esprit ; les passions tumidtaéuses» 
et que l'ivresse ne cesse d'accompagner, 
ne régnent plus avec assez d'empine sur 
lui pour oilKisquer sa raisoh : le rayon 
divin qui l'anime brille de tout son 
éclat; son intelligence ^ échauffée par 
les feux que le trouble de sa jeunesse 
a laissés dans son imagination , jouit 
de tous ses ^oits et soumet tout a ssk 
puissance. Son ame, animant un corps 
parfait dont tous les organes tmt reçu 
un juste degré de développement, oii 
la force et la souplesse se trouvent 
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rëimies^ et oîi tout seconde lés divers 
mouTemens qui l'agitent^ s^élance vers 
les spéculations sublimes , découvre les 
grandes vérités , entreprend > exécute, 
achève les plus grands travaux. Alors 
Thomme, véritable emblème de la ma- 
jesté et de la puissance, élevant sa tête 
droite et auguste sur un corps robuste 
d; endurci^ mardie, parle, agit en 
maître de la nature , lui commande 
et La £ait servir à ses nobles desseins. 
« Mais , si les passions folles de la jeu- 
nesse ne déchirent plus son ame, elle 
est &ï proie à des pass;ions pr^que 
aussi redoutables, moins vives, mais 
bien plus cqnstantes. L'ambition fait 
briller devant lui des couronnes de 
toute espèce; elle l!engage dans dès 
routes épineuse» pour arriyw au but 
éclatant qu'elle lui ofi&e; but illusoire 
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et fantastique 9 qui fuit presque tou- 
jours deyant ceux qui cherchent à y 
parvenir 9 et qui disparoi^ enfin aux 
yeux de ceux qui sont près de Fat- 
teindre. D «uit la voix de cette am- 
bition cruelle, et cdle de la fausse 
gloire. U médite des projets sangui- 
naires ; il forge des chaînes pour des 
voisins dont tout le crime est tfétre 
trop prës de lui : il court aux armes, 
fl aiguise le fer meurtrier ; il va, la 
flamime à la main , cueillir au milieu 
des horreurs d'une guerre injuste et 
barbare, des lauriers teints de sang : 
assis sur les débris d'une ville fumante, 
entouré des yictimes infortunées de sa 
passion forcenée , il contemple avec 
dei yeux féi^oces et cruels le ravage 
qui couvre au loin les campagnes, et 
tous ses gestes sont des signes de mort 
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et de délation. Ici , avide d'or et 
de vaines richesses, quels dangers ne 
brave-t-il pas pour assouvir sa brutale 
avarice ! Dans sa rage féroce, il ré- 
pand le sang de tout un m<Mide nou- 
veau , que le gënie n'avoit pas décou- 
vert pour des forfaits horribles ; il le 
change en un va^ désert, court se- 
mer les crimes les plus atroees dans 
une partie immense de Faneien monde, 
en réduit sous le joug les malheureux 
habitans, et les transporte, chargés de 
chaînes, sur le nouveau monde qu'il 
a dévasté et ou il a cru, dans sa fu« 
reur insensée , faire venir de Tor en 
FalHreuvant de sang. 
« D'un autre côte, la^^oire, et sou- 
vent la vertu , l'appellent dans de 
nouvdles routes , interrompues par 
un grand nombre de précipices, mais 
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, dont le but, bien loin d'offi*ir un ¥ain 
r fantôme , présente Fimage sacrée de 
: Futilité publique. Aloi^^jH^ince juste , 
: bon ^ gjénéreux^ il donné la paix et 
le bonheur au monde y et ne c<Hiq>te 
ses jours que par ses bienfaits. Ici , 
dispensateur des grâces d'une reli- 
gion consolatrice , ou ministre des 
lois sacrées de la propriété -et de la 
sûreté publique, il reçoit, dans les 
acclamations des dtoyens qu'il cour 
sole et qu'il proèègé , la touchante rér 
compense de ses vertus. Là , il appelle 
Fagriculture, le commerce et les arts 
utiles, et leur dit de fertiliser un 
pays inculte. Par ses bienfaits, ses 
travaux et son industrie, il unit les 
peuples les plus reculés ; il les eliriichit 
par ses soins; il. les protège par sa 
puissance guerrière, ses talens nûli- 
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taire$9 ses vai:us héroïques. Faisant 
naître les arts agréables , ' il répand 
miUe charmes au milieu des tranquilles 
habitations de ses semblables : il les 
réunit y radoucit leurs caractères et en 
ai£[>ib]it la dureté, leur inspire les ver- 
tus aimables , calme leurs peines par 
de vives et d'innocentes jouissances ; 
leur, retrace leurs anciens héros, leurs 
guerriers illustres, leurs grands hom- 
mes ; fait revivre leurs hauts faits et 
leurs sublimes pensées. RecueiUi enfin 
dans une paisible retraite, consultant 
ai secret la nature, abandonnant po]ir 
aimi dire sa dépouille mortelle, s'éle- 
vaut sur les ailes de son génie et de la 
e(mteitoplatian , il découvre et montre 
à ses semblabks les vérités les plus ca- 
chées et Iw plus utiles. ... 
« Mais si Fhomme , parvenu à Page 
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viril , jouit de tout son être ; s'il est 
alors airivé au plus haut degrë de sa 
puissance I il Ta bientôt en déclinant : 
chaque jour, ses facultés s'aflfoiblissent ; 
les forces de son corps diminuent; 
il passe à la yieiUesse. • • • Conservant 
toute la raison, de l'âge viril et toutes 
les lumières de Texpérienee, il offi^ 
toujours un front auguste sous les che- 
veux blancs qui ornent sa tête. Avec 
quel intérêt on voit cette image de la 
foiblesse de la teiMlre enfance y réunie 
avec toute la maje^, toute la vénusté 
de Tâge viril, et avec un caractère jJus 
touchant, plus attendrissant et plus sa- 
cré ! Les maux qu'il a éprouvés , l'ex- 
périence qu'il a des dangers de toute 
espèce qui environnent la foiblesse 
humaine, remplissent son cœur d'une 
douce indulgence ; il aime , il plaint 
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;, et il pardonne : c'est un être conso- 
le kteur laisse au milieu de ses enfans 
« potar y être une image vivante du Dieu 
v< qu'ils adorent, pour leur transmettre 
« ses ben^etions, pour les aider par 
« ses coiïseils, pour les soutenir par ses 
« encouragemens et par sa tendresse at- 
« tentive et prévoyante. Il reçoit de leur 
« amour et de leur reconnoissanee tous 
« les secours que ses maux peuvent ré- 
« clamer. Mais combien de fois, malgré 
« leurs soins , leur a^Section , leur dé- 
^ vouement, il est obligé de courber sa 
<, tête auguste et défaillante sous le poids 
« de la misère ou sous cdui de FadVer- 
. site! '' 

Et cependant èette société au milieu de 
laquelle nous venons de placer les quatre 
âges de rhonœie, comment s'est-<lle for- 
mée , accrue , perfectionnée ? Ne nous 
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contentons pas de considérer Thonsne; 
)S3£aminans Tespece humaine. 

<«. L^homme considéré en lui-même, 
«c avons-neus dit dans le traups^ , et abs- 
« traction faite de ses rapports avec ses 
« semblables., seroit bien différent de ee 
« qu'il est devenu, 

« Supposons^ en effet, pour un mo* 
«c m^it, qu'il se soit développé sans se- 
^ cours, et qu'il vive seul sur une terre 
« aussi sauvage que lui : ne transpor- 
te tons pas mèoie le sol agreste sur le- 
« quel il traineroit sa vie trop ^^liès de 
<c ces contrées polaires, couveiies pen- 
« dant prédite toute l'année de glaces, 
« de neiges et de frimas , oii presque 

1 Séances des écoles normales, édition de 1800, vol. 
Vm, pag. 177, et Vue générale des progrès de plusieurs 
branchesfies sciences naturelles depiiîs la mort de Buffbn, 
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toute végéijaAion est éteinte; oh quel- 
ques auimaux y difficiles à atteindre et 
dâja^reux à combattre , pourroient 

; seuls lui fournir une rare et foible 
subsistance ; oii ^ sans vétemens , ^ns 

: smh^ sans art , sans ressource^ il au- 
roit perpétuellement à lutt^ ccMitre 

. la longue obscurité des nuits ^ Finten- 
site d'un froid très-rig^rareux^ la dent 
des animaux f^^oces^ et la faim, plus 
dévorante encore. Ne le voyons p^s 

. non plus dans ces régions arides, trop 
voisines de la ligne, où la terre des- 
séchée ne lui présenteroit aucune ver- 
dure ; où les vents rouleroient sans 
cesse les Aots d'un sabk brûlant ; où 
une mer de feu Finond^^oit de toutes 
pfittis, rt où il ne pourroit étancher la 
soif ardente qui le consumçroit, qu'en 
s'approchant des bords d'une eau jau- 
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nâfa^e y repaire immonde de rq)tiles dé- 
goàtans, et en étant ^ans cesse menace 
d^étre déchiré par la griffe ensài^lantee 
du lion €t du tigre , ou de pé-ir étoufiSé 
au milieu des r^lis tortueux d'un 
énorme serpent. Évitons ces deux ex- 
tr^es ; plaçons l'homme sauvage que 
nous examinons sur une terre teiji- 
pérëe, à peu près ^alemait éloignée 
des glaces des contrées polaires et des 
feux des plages équatoriales. Sa tête 
est hérissée de cheveux durs et^ pres- 
sés ; son front voilé par une sorte de 
crimère toufibe ; son œil caché sous 
un sourcil épais; sa bouche recou- 
verte d'une barbe très - longue ^ qui 
retombe en désordre sur une poitrine 
velue ; tout son corps garni de poils ; 
chacun de ses doigts armé d'un ongle 
alongé et crodiu : qudUe image il pré* 
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sente ! La majesté de sa face auguste ^ 
les traits de Fintelligeiice , la marque 
d'une essence supérieure , le sceau 
du génie, tout est, pour ainsi dire, 
encore caché sous Penveloppe d'une 
béte féroce. L'entière liberté de ses 
mouTemens, le besoin d'attaquer ei 
céxn de se défendre, donnent à ses 
musdes une grande vigueur , et à tous 
ses membre^ une grande souplesse. U 
montre une force, une agilité et une 
adresse bien supérieures à cdles de 
l'homme perfectionné. Mais que sont 
son adresse et son agilité, à coté de 
celles du sin^ ? et qu'est sa fOTçe, 
mesm^ avec celle du cheval, du tau- 
reau, du rhinocéros et de l'âéphant? 
Sa vue, son odorat et son ouie jouis- 
sent d'une grande sensibilité. Mais que 
devient la prééminence que les sens 
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paroissent lui donner, si Ton compare 
sa vue à cdUe de Yàigle, s(m. odorat à 
cdiui du diien, son ouïe à œlle des 
animaux des déserte ?> Les doigts de ses 
pieds 9 fréquemment exercés , et cpi'au- 
cun caprice n'a encore défonnés, très^ 
longs et très *- séparés les uns des 
autres, le rendent presque quadru- 
mane; ils rapprochent ses habitudes 
de celles'du singe , ayec lequel sesdaits 
et presque toutes les parties de son 
corps présenteait de très-grands rap- 
ports deeonformation ; et si, p^idant 
son repos ou son sommeil, il ch^^he 
dans des caVemès sombres un abri 
cont'^e le danger , il passe presque toui 
les instans de sa vie active dans U 
profondeur dés Castes forêts, occupé 
qudquefois à y poursuivre de foibles 
animaux , mais , kplus souvent^ grim- 
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paat de branche ea brancâie , et y 
cueillant les fruits les moins durs et 
les moins acerbes. 

«c Getétat^ cependant, n'est pmir ainsi 
dii'e qu'hypothétique. Au milien de 
ces bois^ dans le fond de ces antres 
sombres^ l'homme i*encontre sa com- 
pagne. Le printemps répand autour 
d'eux sa chaleur yivi&tfiÉe; unîseati- 
ment irrési^ible les entraîne l'un yers 
l'aiitre; Ja nuit les enveloppé de ses 
ombres ; la nature connnande, die est 
obëie ; l'homme nç «wa^^us seul sur 
une tenre sauvage. Son exîstwice est 
doublée ; eUeest tripjiée ajï Inmt de neuf 
mois* Le nouvdi être aïKpeLil a donné 
k jour Aura besoin^ pendatij: long^ 
temps, ou deimt^ cm de soim, ou de 
secours : -tous les tmx du œn^iment 
s'allument^et s'animent par leur action 
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mutuelle* Un lien duraUe est tm»; le 
partage des plaidirs et des pdnes est 
établi : la famiUe est fMmëe. 
« La voix, qui n'est plus uniquement 
répète par un écho insensible, mais 
à laquelle peut répondre une voix et 
smnblable et bien ch^e, est mainte^ 
nant bien des fois exeroée. Uorganç 
qui la produit se développe; eUe acr 
quim*t de la flexibilité : elle n'avoit en* 
core in(lif)uéque F^ffirei, die exprime 
la tendresse; elle se radoucit, elle se 
diversk&e. La Csusilité , que donne la 
£Drme de la boudie et (ki nez, d'en 
convertir les s6ns ai accaais vari^ et 
prc^ér^ SUIS eiSorts , en mi:dtipli^ 
l'emploi :. elle a eu des signes pour. 
1^ passions vives, die en a pour 
les|ilfeetions plus calmes; die en a 
bientôt enoore pour les sourenirs, la 
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rëfl^on et la pensée. L'art de la pa* 
rôle existe. La puissance créatrice de 
cet art reunit à Fardeur de la sensi- 
bilitë la lumière de Fintelligence : la 
première langue frappe le cœur, Fé- 
meut , dévdoppe Fesprit ; l'homme 
reçoit le complément de son essence , 
l'instrument de $a perfectibilité , et, 
revêtu de sa dignité tout entière, il 
va marcher F^al de la nature. 
« Pouvant instruire ses s^nblaUes de 
ses , sensations , de ses désirs, de ses 
besoins, il s'aide de ses fils ^ il s'aide 
de ses firères ; ils mettent en ccnnmun 
leur expérience par la mémoire, leurs 
travaux par Fentente , leur prévoyance 
par une affection mutudle ou par? un 
intérêt semblable. Leur nombre^ leur 
union, et ^irtout leur concert, les ren- 
dent supérieurs aux animaux les plus 

i5 
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redoutables. Leur chasse^ plus heu- 
reuse , leur fournît un aliment plus 
substantiel et plus agréable, peulrétre, 
que des v^étaux que la culture n^a 
pas encore améliores. Us aiguisent des 
branches 5 ils façonnent des pieux, ils 
forment des massues ; ils arment de 
pierres dures et tranchantes un jeune 
tronc noueux ^ et déjà la hache est en- 
tre leurs mains. Les arbres cédait à 
leurs coups; ils se font jour à travers 
des fwéts épaisses. Us poiùrsuivent jus- 
que dans leurs repaires les plus gros 
animaux , leur donnait faeilemait la 
mort, les dépouillent sans peine; se 
nourrissent de iear chair; revêtent 
leur dos et leur latge poitrine de la 
fourrure sanglante de leur proie ; se 
garantissent , par ce premi^ et gros- 
sier vêtement, de Fadion déléth^e des 
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averses; entreprennent , mèaie au mi- 
lieu des hivers, des courses plus loin- 
taines et des recherches plus produc- 
tives ; et nous avons déjà sous les yeux 
les premiers élemens de ces peuplades, 
errantes que présentent de si vastes 
portûms de FAmérique septentrionale. 
J Une tî^e flexible et astique , pliée 
par le vent, se rétabUss^mt avec vîr 
tesse, frappant avec forae, et lançant 
au loin iin corps plus ou moins l^r, 
leur donne Fidëe de la flèche; une 
pierre jetée à de grandes distances 
par un bras nerveux, circulairement 
et avec rapidité, leur fait inventer la 
fronde, qui prolonge le bras. 
« Le choc fortuit de deux cailloux fait 
jaillir des étincdks qui, tondbant sur 
des feuilles desséchées , allument 1^ 
forêts et propagent au loin un violent 
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^ incendie. Ds imitent ce choc,) ils le 

« remplacent par un frottement repété ; 

« et le feu, devenu leur ministre, leur 

« donne un art nouveau. 

^ Devenus plus nombreux, ils sont 
« forcés de réunir aux fruits de la chasse 
« les produits de la pêche. Devenus plus 
^ attentifs , ils ont bientôt inventé* les 
« âq>pâts,la ligne et les filets; et pour 
<e que la distance du riv£^e ne puisse 
^ pas dérober le poisscm à leurs recher- 
«e ches, quelques vieux troncs flottans 
^ p:^rès de la rive et réunis par des lianes 
« forment le premier radeau, ou , a^u- 
« ses avec la hache, composent les pre- 
«, miëres pirogues ; ^ le premier naviga- 
^ teur , donnant à une rame ^ossière 
« des mouvemens analogues à ceux des 
^ nageoires des poissojis qu'il veut attein- 
te dre, ou des pieds palmés des biseaux 
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nageurs qui poursuivent ccmmie lui 
les habitans des mo^ ou des rivières^ 
hasarde sur les ondes sa firéle et l^re 
embarcation. 

<K Cependant, au milieu de ces bois 
voisins des eaux , et dont les grottes 
naturelles sont encore Phabitation de 
l'espèce humaine, un animal doué d'un 
odorat exquis , d'une vue perçante et 
d^un instinct supérieur^ d'un naturd 
aimant , courageux pour les objets qui 
lui sont cfaers , timide pour ses pro[^es 
besoins, avide d'un secoure étranger, 
rédamant sans cesse un appui, se li« 
vrant sans réserve, modifiant SM habi- 
tudes par affection , docile par senti- 
ment, supportant même l'ingratitude, 
oubliant tout, excepté les bienfaits , et 
fidèle jusqu'au trépas, s'attache à 
l'homme, se dévoue à le servir^ lui 
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abandonne vëritablement tout son 
être, et par cette allkmce volontaire 
et durable, lui donne le sceptre du 
monde. 

« Jusqu'à ce moment, lliomme n'a- 
- voit pu que repoussa, poursuivre et 
mettre à mort les animaux; niftinte- 
nant, il va les régir. Aidé du chien, 
son nouveau , son in£attigable compa- 
gnon, il réunit autour delui la dièvre, 
la brebis, la vache; il forme des trou- 
peaux ;J1 acquiert dans le lait un ali- 
ment sahd)re et aboiHknt; la houlette 
reniplace la hache et la massue : il 
devient pasteur. 

«t ISPâant j^s comlamtié à des càurses 
lointaines , il cherdie à embellir la 
grotte dont il n'est plus contraint de 
s^âwj^èr si fréquemment. Son cœur 
appnsid à goûter les drnnnes d'un 
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paysagjs, à préférer un $éjaur riant; 
a attacher des souyenir3 touchans à 
la forêt sUencieuse, à la verte prairie^ 
au rivage fleuri. Il a fisiçonné le bois 
pour l'attaque ou la défense; il va le 
façonna pour les plaisirs. Toujours 
guidé par le sentiment , entouré de sa 
compagne y de ses enfans ^ de ^on chien 
fidMe^ il rapproche des branches sou- 
ples , ai entrelace les rameaux^ les 
couvre de larges feuilles , les élève 
sur des tiges préparées. Environnant 
d'épsds feuillages et d'arbrisseaux flexi- 
bles cette enceinte si chère, cet asile 
qu'il consacre à tout ce qu'il aime, il 
construit là première cabane; et l'éter- 
md modBe de la {dus pure aréhiteo- 
ture est dû a la tendresse. 
« n a vu des graines, transportées 
piur le vent et reçues par une terre 



Digitized by 



Google 



( 232 ) 

grasse et humide , faire naître des 
y^ëtaux semblables à ceux qui les 
avoient produites : il recueille avec 
soin ces germes des plantes ^ dont les 
fruits servent à sa nourriture, ou dont 
les fleurs et les feuiUes réjouissent ses 
yeux et {taisent à son odorat; il les 
sème autour de sa cabane ; il arrose 
la terre à laquelle il les confie ; il veut 
m^er à cette terre , dont il commence 
à sentir le prix 9 tout ce qui lui paroît 
devoir en augmenter la fertilité : , des 
v^fétaux plus grands et plus n(mi- 
breux, des graines plus substantidles, 
de»fruits plus savoureux que ceux qu'il 
a connus, soat les produits de ses soins. 
Sôii ardeur pour le travail augmente ; 
ses labeurs se multiplient : il croit 
n'avoir jamais assez manié, retomiié, 
engraissé une terre qui bientôt peut 
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« suffire à nourrir sa nombreuse fa- 
« miUe; il veut areuaer de profonds sil- 
« Ions ; il s'aide de tous ses instrumens : 
« la hadie se métamorphose en soc. Il 
4e appelle à son secours le plus fort des 
^ animaux qu'il âève autour de lui; 
« une longue constance dompte le tau- 
<c reau : Fanimal^ subjugué presque dès 
«c sa naissance , soumet à la charrue 
« qu'on lui impose une corne docile et 
« une puissance dont il ne se souvient ^ 
« en quelque sorte y que pour l'aban- 
^<.i donner tout entière; et l'agriculture 
,<. est née^ et l'art le plus utile a vu le 
« jour. 

« Cependant les besoins de l'espèce 
« humaine augmentent avec les moyens 
<e de les satisfaire ; les jouissances ani- 
« mait la sensibilité , éveillent les dé- 
« sirs et demandent des jouissances non* 
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velles. L'homme emploie l'eau et le feu 
à augmenter, par d'heureux mélanges 
que le hasard lui découvre ou que son 
intelligence lui indique , la bonté des 
ahmens qu'il préfère. Parmi les v^é- 
taux qu'il cultive, il en est qui lui 
présentent des filamens longs, souples 
et déliés, qu'il peut aisément débar- 
rasser d'une écorce grossière; il en fait 
des tissus plus légers et des vétetnens 
plus commodes que les peaux dont il 
s'est couvert. H a vu d'autres plant» ré- 
pandre leur^ sucs , et colorer I4 feuille, 
la pierre, la terre : ces nuances lui ont 
plu ; dUes ont charmé sa compagne : 
il sait bientôt les transporter sui* les 
nouveaux tissus que son industrie a 
produits. . 

«c Plus il goAte cbe jimrs heureux dans 
le séjour qu'il a créé, plus il veut abré- 
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ger le temps deTabseiice, lorsqu'il est 
aw^aint à s'en éloigner. Il vent sou- 
mettre à sa puissance , et s'attacher par 
ses bienfaits le ^obre diameau et le 
dieval rapide : avec l'un il traversera 
les déserts les plus arides ; ayec l'autre ^ 
il frandiira les plus grandes distances» 
Ces deux conquêtes deviennent les 
fruits 4e son inliiligence , de sa persé- 
vérance, et de Fumon dç «es efforts a 
ceux de l'animal sensible qui n'existe 
que pour lui. 

> Dominateur abscdu du chien dévoué 
et du coursier courageux; maître de 
nombreux troupeaux ; créateur , en 
quelque sorte, de v^étam utiles ; pro- 
priétaire de la terre qu'il féconde ; dis- 
pahsateur des îmces terribles du feu ; 
sentant chaque jour son intelligence 
s'animer, son s^timmit se. vivifier ^ 
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son empire s'ët^idre ; ûer de son pou*^ 
vpir y se complaisant dans ses ouvra^ 
ges^ enivre de ses jouissances, rempli 
de son bonheur , âévant y^rs le ciel 
Sun front majestueux , agitant avec vi- 
vacité Ses membres pleins de vigueur ; 
cédant à la joie , à l'ëspârance , au 
transport qui rentraine, l'homme^ 
maintenant, manifeste dans toute leur 
plénitude des mouvemens int^eurs 
qu'il ne peut plt» cotitenir : il exhale, 
pour ainsi dire, le plaisir qui Fen« 
chante ; il s'élance , bondit, retombe, 
s'élance encore, retombe de nouveau. 
4c Pour prolonger cette vive exprès- 
^on du délire fortuné auquel il s'aban- 
donne , pour que la fatigue en abrège 
le moins possible la durée , il met de 
l'ordre daps ses eflforts , de la régularité 
dans les intervalles qui séparent ses 
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pas 5 de la symétrie dans ses gé^tes^ et, 
le contentement qu'il prouve étant 
bientôt partagé dans toute son étendue 
par sa compagne et par ses fils y la 
première danse régulière a lieu sur la 
terre. Des paroles touchantes raccom- 
pagnent ; elles sont proférées avec Fac- 
cent de la sensibilité. t)es sons articu- 
lés ne si^Sent plus à la situation qui 
inspire l'homme , ses fils et sa compa- 
gne ; la voix est plus soutenue , élevée 
et rabaissée avec promptitude , portée 
au-delà de grands intervalles; les pa- 
role$ et les tons successifs sont néces- 
sdiremait divisés par portions symé- 
triques , comme la danse à laquelle ils 
s'unissent: et le premier chant est ^en- 
tendu 'y et la poésie naît avec le chant 
« Bans des nu>mens plus calmes 5 cette 
poésie enchanteresse exerce > sans le 
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secours de la danse , son influence 
douce et duraUe. Fille alors ^ pas^ 
sions plus profondes, de sensations 
plus composées y d'affections plus va- 
riées, elle empreint de sa nature Pair 
auquel elle s'allie ; et cet air est déjà 
la Teritable musique, à laqueHe on 
deyra tant de momens de paix , tant de 
peintures consolantes , tant de senti- 
m^is généreux. 

« L'homme a recours à ces deux sdwrs 
magiques pour lier le bcmheur du 
passé au bonheur du présent; pour 
raconter à ses fils attentifs les jouis- 
sances qu'il a éprouTées, lès travaux 
qu'il a terminés , les courses qu'il a 
faites, les succès qu'il a obtenus, les 
inventions dont il s'est enrichi , les 
grands événemens dont il a été le té- 
moin : et llii^oire commence. 
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«c II veut de plus en plus perpétuer le 

K souviâiir de ces événemens, de çesin- 

t ventions, de ctô succès, de ces courses , 

t de ces travaux, de ces jouissances : il 

c prend la hache primitive et les autres 

K instrumens qui lui ont été si utiles , il 

K attaque le bois ou la pierre ; il les taille 

( en figures grossière, en images impar- 

V faites des objets qui remplirent son 

, esprit ou son cœur ; il cherche à ajou^ 

: ter à ces monumens- incomplets, en 

, donnant à la [»erre ou au bois la cou- 
,. leur des sujets de sa pensée ou de ses 

c affections : et voilà la prraûère écri- 

i ture hiéroglyphique, qui doime nais- 

: sanceà la sculpture, à la peinture, à 

i Fart admirable du dessin. 

« De nouveaux plaisirs, de.noiiveaux 

( besoins, de nouvelles idées, fSruits né- 

c cessaires des rapports nombreux que 
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fait naître la multiplication toujours 
croissante de Fespëce humaine , à me- 
sure que ses qualités s'améliorent et 
que ses attributs augmentent ; dœ com- 
binaisons plus variées , des sensations 
plus vives ; une mémoire plus exercée, 
une imagination plus forte , une pré- 
voyance plus active ; une curiosité d'au- 
tant plus grande qu'elle est fille d'une 
intelligence plus étendue et d'une ins- 
truction plus diversifiée ; la réflexion, 
la méditation même, que produit le 
loisir amené par l'assurance d'une sub- 
sistance facile ; le désir d'échapper à 
Pennui , cet ennemi secret et terrible 
qui agit pout la première fois et qu'é- 
veille un repos trop prolongé : toutes 
ces causes puissantes , et à chaque ins- 
tant renouvelées , portent l'attention 
de l'homme sur tous lès objets qui l'en- 
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vîronnent, sur ceux même qui n'ont 
avec^ lui que des relations éloignées ^ 
et qui en sont séparés par de grandes 
distances. Il commence à vouloir tout 
connoître> tout évaluer, tout juger. 
Déjà il examine, compare 1^ poids , 
rapproche les dimensions , estime la 
durée , distingue les productions na- 
turelles qui Fentourent, vivantes ou 
inanimées , sensibles comme lui , ou 
seulement organisées ; porte ses regards 
dans l'immensité des espaces célestes; 
contemple les corps lumineux qui y 
resplaidissent, observé la régularité 
et la correspondance de leurs môuve- 
mens ; fait dé leurs révolutions la 
mesure du temps qui s'écoufe; cherche 
à deviner les v^its , les pluies , les 
orages, les intempéries qui détruisent 
OU favorisent ses projets ; voit la fou-<^ 

i6 
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dre des airs , ou la flammé d^ volcans^ 
fondre et faire couler en diffër^ites 
formes lés matiières métalliques dont 
les propriétés peuvent Faid»^ dans ses 
arts î imite ces redoutables^ mais utiles 
procédés^ par de grands feux qu'il al- 
lume ; et ^ conduit par le hasaiti ou 
par Finstinct des animaux , trouve, 
dans les sucs de plantes salutaires, un 
remède plus ou moins assuré contre 
raffoiblissement de ses forcœ , le dé- 
rangj^nent de son organisation in- 
terne , Faltemative cruelle d'un froid 
rigoureux qui le pénètre, et d'une cha- 
leur intérieure qui le dévore, Falté- 
ration dangereuse d'humeurs funestes 
qu'il recèle, les blessures qu'il reçoit, 
les plaies qui leur succèdent. 
^< Cependant des secousse inatten- 
dues a^tetit et ébranlait, pour ainsi 
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« dire 9 jusque dans ses fondemens, la 
)K terre sur laquelle il repose* Uiie force 
«^ inconnue soulève FOcéan et l'ëtend 
« jusqu^aux montagnes^ dont les hauts 
« sommets s'entr'ouvrent ^vec fracas^ et 
«. vomissent des tôrrens enflammés; des 
« vents impétueux^ des nuages àmonce' 
« les, des foudres sans cesse renaissantes 
« rendent plus violens encore les îiorri* 
^ blés combats du feii , de Feail et de la 
^ terre* Le ravage, la destruction, la 
« mort menacent Fhomme de tous côtés ; 
« ils Tinvestissent : la terreur le saisit 
4c D'anciennes conjectures, d'andenne* 
4c affections se réveillent dans son ame; 
« Fespérance et là crainte présentent à 
« son imagination Fimage d'une puis** 
^ sance supérieure à Fépouvantable ca- 
« tâstrophe <|iii s'avance ^ pour ainsi 
4c dire, sûr Fàîle des vents* U prie î et 
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lorsque le calme est rendu à la terre, 
lorsque les feux sont éteints, les gouf- 
fres refermés , les ondes retii^ , les 
nuages dissipés , un souvenir mélan- 
colique lui reste ; il prie encore : tout 
son être a. reçu une commotion pro- 
fonde. Une activité d'un nouveau 
genre, une prévoyance plus attentive, 
une prudence presque. inquiète, don- 
nent une impulsion plus forte à ses 
pensées, à^es sentimens : il examine 
de plus près ses rapports avec ses sem- 
blables^ ce qu'il leur doit, ce qu'il se 
doit, son intérêt ^ le leur , se dévoilent 
de plus en plus à ses yeux. La morale 
r^ne dans son esprit, se grave dans 
son cœur; la religion naturelle des- 
cend des deux, et consacre les pré- 
cepte de cette morale bienfaisante et 
tutélaîre. Jjes première^ idées de bien- 
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veîllance mutuelle 5 de secours prësens^ 
de ressources à venir, de communica* 
tions , d'échanges , de propriété , de 
sûreté , de garantie , d'ordre général , 
d'économie privée-, d'administration 
publique , de gouvernement , se pré- 
sentent , se combinent , s'améliorent , 
s'épurent. 

« L'écriture hiéroglyphique ne suffit 
plus à des rapports fréqtiens et variés ; 
des signes peu nombreux, et propres > 
par leurs diverses réunions, à noter 
avec promptitude et facilité tous les 
accens de la voix , toutes les exprès-^ 
sions de la pensée > remplacent les 
hiéroglyphe. 

« Quelle puissance que celle de Pes-^ 
pècè humaine, développant par sa 
propre force toutes les facultés qu^elle 
a reçues de la nature t quelles victoires 
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que les siennes! Elle doit tout asservir., 
« Dominateur , lorsqu'il réagit sûr lui- 
même, de tous les sens , de Fiitiagina- 
tion , de la volonté ; conquérant , hors 
de lui, des terres, des pierres^ de§ 
métaux , des plantes, ^ des animaux, 
des mers , du feu , dé Tair , de Pespaee , 
du passé, de Favenir : voilà Thonmie, 
« Ah i pourquoi a-t-il abusé de son 
pouvoir auguste ? pourquoi ses jpas^ 
sidns, qui ne dévoient que hâter sa 
félicité, Font-elles condamné au mal^ 
heur, en le dévouant à tous les tour^ 
men^ de Faivie ? Funestes rivalités 
des individus , vous avez produit le$ 
crimes ! funestes rivalitqs.des nations, 
vous avez enfanté la guerre ! Quel 
tablpau que celui des fléaux qu*dle en- 
trai ! Findustrie détruitp ; les champs 
ensanglantée; h famine hideuse > en- 
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^ gendrant la peste déyastàjtrice ! . . . • 
« Dëtournons nos regards ; gémissons 
« sur la dure nécessité qui réduit la vert* 
« même à protéger ses droits : admirons 
« les héros qui défendent leur patrie; 
« chérissons encore plus la sagesse qui 
« donne la paix. -^^ 

. Cette espèce humaine ^ dont nous 
avons tâché de donner un tableau rapide y 
est seule de son genre,; mais on remarque 
dans les individus qui la. composent des 
confc^mations particulic^es et héréditai- 
res ^ produit de causes générales et cons^ 
tantes y et qui constituent des races dis- 
tinctes et permanentes. La nature de 
Tair, de la t^^e et des eaux ; celle du sol 
et des production^ qu'il fait naître ; F^- 
vation du territoire au-dessus du niveau 
des mers ; le nombre ^ la hauteu* et la 
disposition des montagnes ; la r^ularité 
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ou les variations de là température ; 
l'inteiisité et la durée du froid ou de la 
i;^aleur, sont ces causes puissantes et 
durables qui ont crée, JM)ur ainsi dire , 
les grandes races dont se compose Tes- 
pece humaine. Oh ea compte plusieurs; 
mais trois se distinguent par des carac- 
tères beaucoup plus faciles à saisir : ces 
trois sont Farabe européenne ou la eau- 
casique , la mongole , et la nègre ou 
i'éthiopique. 

C'est sur de hautes montagnes ou de 
grands plateaux élevés , qu'il faut cher- 
cher Forigine ou les plus anciens établis- 
^emens de ces trois racçs principales ; et 
lions en verrons les raisons dans Fouvrage 
que je me propose de publier bientôt, et 
qui sera intitulé Des âges de la nature ^ 
et Histoire de t espèce humaine. Cest 
Ém les grandes élévatiotas^ voisines des 
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rivesoccickntales delà mer Caspienne, et 
dont le Caucase fiait partie , qu'a été placé 
Tun des pruniers asiles de la race arabe 
européenne ; les monts Altaï ont dû être 
la première habitation de la race mon<* 
gole ; et c'est du haut des grandes mon- 
tagnes africaines dont nous mdiquerons 
la pc^ition dans les Ages de la nature, 
qu'est descendue, à diverses époques, la 
race éthiopique. 

Dans la race européenne ou caucasique 
le visage est ovale ; le nez proâninent ; 
l'angle nommé facial, et qui, mesurant 
par son ouverturç le rapport de la saillie 
du firont et de la grandeur du akùSi avec 
celles des mâchoires, semble marqua le 
degré de supériorité de l'intelligaice sur 
les appétits grossiers, est de quatre-vingt- 
dix degrés : il se rapproche le plus de celui 
que les plus habiles sculpteurs de l'anti^» 
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qnité ont donné à la beauté parfaite et 
atix images de la majesté divine. 

La race mongole présente un visage 
plat 9 un nez petite un angle facial moins 
ouvert que celui de la race caucasique ; 
des pommettes saillantes 9 des yeux étroits 
et placés obliquement : et, enfin , les ca^ 
racteres distincti£s de la race â;hiopique 
sont un crâne opprimé , un nez écrasé , 
UQ angle fficial plus petit encore que c^ui 
dfê Mongds , des mâchoires très-saillan- 
teç et des lèvres très -grosses. 

Veips le midi du Caucase s'est r^an- 
due une, grande variété de la pr^nière 
race. L'on doit comprendre dans cette 
grande variété les Assyriens, les Chai- 
déens , les Arabes , les Phéniciens , les 
Juifs, Ifô Abyssiniens, une grande par- 
tie des anciens £g3^ti»as , et les habi*- 
tans de TAfirique septentiîonale. 
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Quatre aiitres variétés appar tiennent 
à la race cauca^ique : celles de$ In« 
diens , des Scythes , de» Cdtes et des 



U faïut rapportçr les anciens Perses k 
celle des Indiens. 

Celle des Scythes , établie au nord et 
àFest de la mer Caspienne,, vagabonde^ 
à plusieurs époques, dans les steppes et 
les immenses plaines du centre, du noixl^ 
et même du nord-est de F Asie , comprend 
une graiïde partie des Tartares, des 
Turcs, et peut-être les Finlaiidois et les 
Hongroiis. Les anciens Part^ies en ^toient 
un rameau. 

Les Celtes se so^t divisés en Germains 
ou Tùdesques, en Ësdavons, et eti ha» 
bitans primitif de la ^ande c^ petite 
Hespérie , des Gaules et des iks britan- 
niques. 
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Des Germains sont dériva les Scandi- 
naves, les Alle^lands, les Goths orien- 
taux ou occidçntauK ; et des Ësdavons 
sont venus une grande partie des Russes , • 
des Polonois , des Bohémiens et des 
Vendes, 

Les Grecs et les nouveaux habitans de 
ritalie sont issus des Pélasges. 

Et voilà pourquoi on a trouvé tarit de 
rapports remarquables entre le sanscrit , 
langue- mère de cdUes de Flndostan; le 
tudesque, origine de l'allemand, du hoJU 
landois, de Fanglois, du danois et du 
suédois ; Fesdavon , tfou dérivent le 
russe 5 le polonois et le bohémien ; et 
Pancienne langue pélasgique , qui a pro- 
duit le grec, le latin, lefrançois, Fes- 
pagnol et Fitalien. 

Vers le nord, le nord -est et Forîent 
de F Asie est la race mongole. 
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Dans cette race asiatique nous voyous 
les Tarfcares, proprement dits Mongols, 
les Ralmouks , les Ralkas , les Ëleuths^ 
les Mantdioux, et plusieiu's autres peuples 
réunis en hordes errantes , vivant- sous 
des tentes , parcourant à cheval de vastes 
contrées ; traînant . dans leurs chariots 
leurs \4eillards, leurs femmes , leurs en- 
fans y tout ce qui leur appartient; coura- 
geux y entreprenans y audacieux, redou- 
tables par les invasions que leur genre de 
vie rend si fréquentes et si soufdaines ; 
dévastateurs terribles sous les Gengis et 
sous les Tamerlan ; conquérans de grands 
empires , et particulièrement 4e la Chine , 
cil les Mantchoux r^nent encore. 

A la méme^ race que ces Tartarès ap- 
partiennent les habitans de l'Inde située 
a Forient du Gange, les Thibétains, les 
peuples du Napoul, ceux du royaume 
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d'Ava ou des contrées voisines , les Pé- 
guans^ les Siàthois, Jes Cochinchinois, 
les Tonquinois, les Japoiiois, les Go* 
réens, et la nation chinoise ^ Tune des 
plus andennement civilisées du globe. 

La race nègre comprend deux grandes 
variétés , les Cafres et les Nègres propre- 
ment dits* 

Ces derniei^ , auxquels appartiennent 
essentiellement les principaux caractères 
dé leur race , vivent sur la e6te occiden- 
tale de FAfrique, depuis les environs du 
cap de Bonne-Espérance jusqu'au-ddà 
de Fembouchure du Sénégal et aux îles 
du cap Yert : ils sont répandus , vers Fin- 
térieur, le long des plaines qu^arrôsait 
le Niger et les grands ilpuves africains 
qui se jettent dans Focéan atlantique, 
tels que le Sén^al , la Gambie et le Zaïre. 
Cette variété comprend les JalofFes y les 
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Foules ou Fotilis , et ks aujtres peuples 
des pays voisins du Sëni^âl, de Sierra- 
liéone, deManiguette, de la Côte-d'Or, 
d'Andra, du Bénin, du Majombo, des 
Mardingues , du Loango , du Congo , 
d'Angola, de Benguela et de plusieurs 
autres contrées. 

Les Cafres , qui composent l'autre va- 
riété de la race niegre , paraissent plus 
forts qu^ les Nègres proprement dits : 
kurs traits sont moins différens de ceux 
de la race caucasique : leurs mâchoires 
sont moins avancées ; leur teint est moins 
noir, leur peau moins luisante, et leu£ 
sueur ne répand pas , dit-on , cette odeur 
particuCère que donne la sueur des N^res 
de l'Afrique oceidentale. Plus robustes, 
plus forts que ces N^-es occidentaux, 
ils sont plus guerriers ; ils forment des 
états plus considérables , comme ceux 
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du Monomôtapa^ du Monoëmugi^ de 
Macoco , et peut-^^tre celui de Tombuctu. 
Plusieurs de ces Cafres, cependant, sont 
divisés en tribus nomades , voyagent en 
caravanes , ont des troupeaux nombreux , 
vivent de la chair de ces troupeaux ou 
du lait qrfils en retirant, les conduisent 
dans^ les pâturages les mieux aiTOsés et 
les moins brûles par une chaleur ardente, 
manient et lancent avec courage et avec 
habileté leurs zagayes , et habitent sous 
des huttes qu'ils construiseat , démontent 
et transportent avec autant de prompti- 
tude que de dextérité. 

On trouve les Gafrés , cette première 
variété de la race nègre, depuis la ri- 
vière de Maynice ou du Saint-Esprit , jus- 
qu'au détroit de Babel-Mandel , à Fentréie 
de la mer Rouge ou arabique; et il paroît 
qu'elle est aussi répandue sur la côte 
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occidentale de la grande île de Mada- 
gascar. • # 

Ces Gafres ou Africains orientaux sont 

séparés des Nègres proprement dits ou 
Africains occidentaux, par cette longue 
et large chaîne de montagnes qui doit 
représenter, dans l'Afrique équiiioxiale^ 
les Cordillères de TAmérique du midi. 
Nous nous sommes occupés de ces mon- 
tagnes , que les Eiu^opécns n^ont pas en- 
core visitées , dans plusieurs de nos cours 
publics et de nos ouvrages ; nous avons 
souvent publié le vœu de les voir par- 
courir par des voyageurs éclairés ; et 
nous regardons leur exploration connue 
devant être d autant plus utile aux pro- 
gi'ès des connoissances humaines, qu'elles 
doivent être, ainsi que les Cordillères, 
d^une très^grande hauteur , pour pouvoir 
fournir ^ malgré leur voisinage de Féqua- 
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teur^ les eaux abondantes iqui> s'écliap- 
pant de leurs flancs , ttcoulant au travers 
de vastes contrées de la zone torride ou 
de^ipays très -^ rapprochas de cette zone, 
se rei^dent en fleuves larges et nombreux , 
soit dans Tocéan atlantique, soit dans le 
grand ocëan* . 

Indépendamment /des trois ràces^prin» 
eipales dont nous venons de parler, on 
trouve encore, dans l'ancien contiiiait, 
les Malais, les Papous, leçvHottentotis et 
les Lapons. ^ ■ 

Cest vers le midi de la grande pénin- 
sule asiatique, située à FcHÎent du Gange, 
que l^s Malais siont répandus. Us luâ>i- 
tent Fintérieuret les rivages orientaux 
de Madagascar, les Maldives, Geilan, 
Somatisa y Java , Bproéo ; la pro^qulle de 
BÏalaca, <Foii on a tiré leur nom; lei 
Moluques > les Philippines , 1^ Gélèhes; 
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presque tout rarchipel indien^ la Nou- 
velle-Zélande , Otaïti, les autres îles de 
la mer du Sud ^ les îles Sanflwich , les 
Marquises, On les trouve sur toutes les 
côtes des îles du grand océan , depuis 
l'orient de FAfrique jusqu'à Foccident 
du nouveau monde. Presque toujours 
montes sm* leurs légères pirogues ^ ils 
passent sur la mer la plus grande partie 
de leur vie ; on les rencontre dans tous 
les parages du grand océan ; actifs^ auda- 
cieux, întelligens , ils sont les courtiers 
de presque tout le commerce de Tlnde- 
Presque toujours nus , à cause de la cha- 
leur du climat qu'ils habitent , ils im- 
priment sur leur peau des dessins de 
diiFérentes couleurs. Leurs armes sont 
souvent empoisonnées : on les accuse 
d'être perfides ^^ implacables, cruels, an- 
thropophages même j dans leurs guerres; 
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et Von dit que leur langue , composée de 
lieaucoup de voyeUes ^ est une des jdus 
douces dç tunivers. 

La température des mers et des pays 
qu'Us parcourent leur. donne une cen* 
leur brune très- foneée ; leurs cheveux, 
quoique a^ez longs , sont épais, crépus et 
nom conmie ceux des Nègres. Mais voici 
les traits distin<^f^ de cette race , bien au- 
trement împortans , prdfopds et durables 
que la nature des téguimens , et d'après 
lesquels on p^ut voir que les Malais tien- 
nent pour ainsi dire le milieu entre les 
Mongols et les Nègres : ils ont le front 
abaissé , mais arrondi ;4^ pommettes peu- 
saiUantes, le nez^ large et épais, les fia- 
rines écartée$, la boucKe granfde^ Ips 
mâchoires plus^^vancées, que celles de? 
Mongols, mais moins (ptie celles de& 
Nègres ; et l«ar angle facial jest le {dus 
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souvent de quatre-vingt à quatre-vingt- 
cinq degrés. 

Auprès de ces Malais vivent les Papous , 
les representahs asiatiques des Nègres et 
des Cafres de l'Afrique; mais bien plus 
éloignés encore , par leur confoiroation 
et par leur état presque sauvage ^ de la 
race arabe européenne, Rs habitent la 
Nouvelle-pGuinée* Qn a voulu leur rap- 
porter les indigènes de la Nouvelle-Hol- 
lande et de la Nouvelle-Calédonie. Nous 
n*avons pas encore des renseignemens 
assez précis , assez nombreux , assez com- 
parés , pour pouvoir tracer les caractères 
généraux et constans de ces Papous, les 
moins favorisés des bommespar la nature. 
On a écrit , cependant, qu'ils avoient un 
visage triangidaire , un front extrême- 
ment aplati ; les yeux très-^écartés, faciles 
à éblouir et presque toujours à demi 
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htmés; les pommettes plus saiUantes^ 
les lèvres plus grosses , et les mâchoires 
encore plus avancées que celles des Nè^fes 
et des Gàfres ; un angle* facial r^uit à 
soîkante-^ùinze d^és ; la peau d'un brun 
noir^ et les cheveux semblables à de la 
bouiye*^ On les a regardés comme les 
moins intdlîgéns ,* les plus paresseux ^ les 
{dus lenb et les plus insoucians de tous 
les hommes. 

'Quelques naturalistes ont cm devoir 
assimiler à cette race celle des Hotten- 
tots, qui vit à'^l^xtremité méridionale de 
rAfiique , comme celTe dçs Fkpous à l'ex- 
trémité di^midi de FAsie. On trouve ces 
'Hotten^ots depuis les environs du cap 
Négro jusqu'à ceux du cap dé Bonne- 
Espérance ; et en-rémontant ensuite vers 
le nord 9 bnlesyoitencOTeJusques auprès 
des confinsjde Monomotapa* On compte 
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parmi eux diffi^reutes peupla4e$ que Von 
a distinguées par des noms particuliers , 

et dont les habitudes se ressemblent peu. 
Les unes vivent des produits de leurs 
troupeaux : les autres , encore pins rap- 
prochées de l'état sauvage, habitent au 
milieu des montagnes et des bois , s'y 
retirent dans des cavernes, sont presque 
toujours nues, ont un langage dont la 
pauvreté indique le petit nombre de leurs 
idées , se noun-issent souvent des racines 
qu'elles déterrent, et, comme des bêtes 
fauves, ne sortent de leurs tanières et 
de leurs forêts que pour se jeter sur une 
proie. 

A une grande distance de ces Hotten- 
tots, vers le nord de l'ancien monde, 
auprès du cercle polaire , dans ces con- 
trées septentrionales où la nature, foible, 
languissante , comprimée , pour ainsi 
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dire, par Fexcès du froîd ^ est en quelque 
sorte rapetissée dans toutes ses dimen- 
sions , on rencontre les Lapons , les 
Samoïèdes , les Ostiaques , les K.amtschat- 
dales, dont 1^^ tête est très-grosse, la sailUe 
dès pommettes très-grande, le front très- 
plat , le corps trapu , et la taille si courte 
qu'elle ne surpasse guère les quatre cin- 
quièmes de la hauteur d'un homme or- 
dinaire de la race caùcasique. Leurs yeux 
sont écartés Tun de Fautre; leur houche, 
très-large, laisse Voir, en sWvratit, des 
dents séparées l'une de Vautre par des 
int^:Talles ; leuï* voix est grêle et criarde. 
Plusieurs petits peuples de cette/race 
vivent, pendant l'été, soits des huttes ou 
des espèces de tentes , et, pendant Fhi ver , 
dans des iourtes qu'ils creusent *dans la 
terre. Entourés de grands troupeaux de 
rennes , ils se nourrissent de leur lait et 
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de leur chair : d'anatres trouvent lemr 
aliment ordinaire dans les pioduits 4f une 
pédie plus ou moins abondante , dans 
les poissons , qu'ils mangent souvent sans 
les faire cuire ,, et qu'ils enterrent dans 
de gi-andes fosses , pour les conserver 
pendant l'iiiverj où l'intensité du froid ^ 
la rigidité des glaces et la longueur des 
nnîts les empêchent de pêcher. Couvrant 
leiu^ yeux avec une petite planche assez 
fendue pour leur permettre de distinguer 
leur route , et qui , cependant ^ les ga- 
^rantit de l'éclat éblouissant de la lumière 
réfléclùe par les glaces et les neiges duxv 
cies^ ils marchent sur ces neiges et ces 
glaces à l'aide de grandes raquettes dont 
ils garnissent leurs pieds ^ ou glissent avec 
rapidité sur les surfaces gelées, dans des 
traîneaux qu'entraînent les rennes nées 
sous leurs toit$ giossiers et accoutumées 
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à se laissa* cBriger maigre la yâoéitë de 
lau; course^' 

Les Kamtsc^tdalc^ att^lei^t à leurs 
traîneaux plusieurs couples de diiens de 
race sibërieui^, auxqu^ ils abandon- 
nent une partie des pmssons dimt ils se 
nourrissent aix-mèoies^ Les OstiaqiMS 
aiment beaucoup la graisse que leur f our« 
nissent les ours^ qu'ik chassant avec cou- 
rage et avec babiletë. 

Si y continuant de parcourir les aiTi«- 
rons du cercle polaire , nous passons de 
Frauden monde dans le nord du nouveau 
continent 9 nous trouvons , à l'extréMulë 
septentrionale de TAmâ^ique, cette mce 
desLapons^jdesSamoïièdes^ desOstiaques 
et des Kamtsdiatdales continuant de sei 
montrer sous le nom d'Esquimaux et de 
Groenlmidois ; et nous ne devons pas être 
étonnés de cette identité de r«oe entre 
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des peuplades si accoutumées à braver 
les froids les plus rigoureux, à conserver 
pour Thiver des produits de leurs pécbes 
•d'été, à voyager sur les neiges et les 
glaces, à voguer au milieu des mers les 
plus froides et les plus agitées, à traver- 
ser, comme les Ësqnimau^t, de grands 
intervalles, et à se transporter iïnu pa- 
rage dans un autre sur des canots recou- 
verts d'une peau rattachée autour du 
t:orps du navigateur, dans lesquels Veau 
de la mer ne peut pénétrer, et qui , véri- 
tablement insubmergibles, jouent, poiu' 
ainsi dire, avec les vagues les plus fn^ 
rieuses, D*aîlleurs , les mêmes causes na- 
* tu relies , agissant avec la même intensité 
et pendant des temps égau^, ne doivent- 
elles pas produire des effets semblables? 
Continuons cependant de porter nos 
regards sur le nouveau monde. ^ 
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Un grand nranbre de peupkdtes ha*^ 
Htoient les forêts et les bords des lacs 
immenses de FAnuérique septentrionale ^ 
Lorscpe lés Européens y ont abordé dans 
le i 5.^ siècle. Leurs manik*es de vivre âoi- 
gnoient peu la plupart de ces peiq)lades 
de l'ëtat à demi sauvage : leurs kabi- 
tm^es se ressembloiait beaucoup ; lasM 
leurs divers langages avoient peu de 
rapports les uns avec les autres. Quoi- 
qu'elles &ssent, en gâ^ral^ peu avan* 
cées dans la civilisation, qudqutô-unes 
paroissoient avoir rët^c^radë v^^ l'état 
de nature.' On auroit pu découvrir des 
restes de monumens élevés par des arts 
oubliés; on auroit pu remarquer des 
traces de migratiom émnmandées par la 
hache victorieyse d'un peuple plus puis* 
sant, ou p^ le besoin de chercher un 
site plus heureoTL^ des ^ub^blances fhm 
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assurées» Une nation plus nombreuse et 
plus civilisée conservoit , dans le Mexi- 
que, la tradition de peuples dominateurs 
que de nouveaux conquérans avaient 
soumis ou dispersés dans des contrées 
lointaines. ^ 

Nous pensons que presque tous ces 
peuples tiroient leur origine du nord-est 
de l'Asie, avec lequel les communications 
par mer ont été d'autant plus faciles, 
à toutes les époques ^ que des îles nom- 
breuses sont disposées de manière à 
rendre les trajets très -courts et à pro- 
curer des stations tutelaires. Les bornes 
de cet article ne noqs permettent pas 
d'exposer les motifs qui nous ont dé- 
terminés à adopter cette opinion ; ils 
seront développés dans les ^ges de la 
nature^ et nous tâcherons de montrer, 
dans cet ouvrage, quelles lumières ont 
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répandues sur ce sujet important les 
travaux des Jefiferson , des Barton , ^lesv 
Mitchel et de plusieurs autres s^yans des 
États-Unis. • , 

Mais nous ne. pouvons nous empéc^^ 
de nous occuper un moment d'obser- 
vations bien remarquables faites dans 
F Amérique du nord par M, Owen WiU 
liams, des environs de Baltimore, pu- 
bliées dans les Etats-Unis, rapportées 
dans 'la quatrième livraison de la Revue 
encyclopédique françoise y et d'après les* 
qudks on devroit croire *<5[u'à une épo- 
que plusW moins reculée, et bien an- 
térieure aux voyages d' Americ Vespucc 
et de Christophe Colomb , des Bretons, 
des habitant du pays de Galles ont cher* 
ché un asile sur Todéan atlantique coti- 
iate l%domination des Saxons ; Qu'ils ont 
osé se hasarder sur une mer qui^ leur 
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étoit bien connue 9 dans des barques qu^ils 
savoient si bien diriger au milieu des va-* 

gués agitées ; cju'ils auront chaîné leurs 
embarcations de la plus grande quantité 
de produits de leurs pèches ou d'autres 
substances nutritives salées ou fumées 
qu'ils auront pu y entasser, et que les 
tempêtes^ les courans ^ qp d'auti^es causes 
plus ou moins fortuites^ les auront pous*- 
ses vers les rivages du nouveau monde 
les moins éloignés de la Crande-Brcr 
tagne. 

Voici ce que dit^ dans une lettre du 
11 Février 1819, M. Owen Williams, a 
des Indiens qu'il nonune Gallois^ et' qu'il 
a observés. ^ 

« Les Indiens gallois sont aussi peu 
<, connus des habitans du continent de 
*, Fouest que le peuple gallois Test du 
^ monde européen* En 1 B1 7 je visitai 
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leur établissement sur la Madwga. 
Ik formeat deux tribus, celle des Ift- 
diènis hrydonesy et celle dès Indiens 
ckadogée ; ib ont leurs établissemens 
sur deux .pixHnoBtiMres appelés Kery 
naù, et situés vers le quarantièi^ 
degré de latitude septentrionale et le 
quatre -ying|[^me degré de longitude 
occidentale. Ces Indiens sont, en gê- 
nerai, grands et forts ; ik ont un beau 
teint, des içànilferes aimables : ils con- 
noissent Tusage des lettres, et pos^ 
délit nombre de manuscrits touchant 
leurs ancêtres , habitans d'une île qu'ils 
ndmment^ijrfon. Leur langage est fe 
gallois, qu'ils parlent ^vec plus de pu- 
reté qu'on ne fait dans la principauté 
de Galles, attendu qu'il est exonpt 
d'anglidsmes. Leur religion est le chris- 
tianisme , lortement mékagé de dnii- 
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^< disme; ils font de la musique et.de 
« la versification Fobjet de leurs amuse- 
« mens favoris. Anciennement ils étoient 
« établis à Lechin, aujourd'hui Lexing- 
« ton, et autres lieux situés sur les côtes 
« orientales ; mais , lé pays ayant été suc- 
« céssivement envahi par des étrangers 
« venus de Tancien monde, ils se sont 
^ retirés dans l'intérieur, jusqu'à Ten- 
« dtoit 011 ils sont mmntenant établis. "" 
Pendant que le grand plateau du 
Mexique étoit le théâtre sur lequel s'a- 
vançoit vèi*s son perfecrtionnemyent la na- 
tion la plus éloignée de l'état sauvage 
parmi toutes céfles que nourrissoit l'Amé- 
rique septentrionale , la grande chaîne 
des Cordillères avoit pu être le principal 
asile d'une autre nation déjà avancée dans 
la civilisation, comme la mexicaine, et 
qui, daûs divers temps, auroit envoyé 

18 
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des coJbnies^ étaidu sa dominâtioii ^ ou 
repousse dés peuplades vaincues vers les 
contrées moins élevées de rAmérique 
du Sud, vers ces vastes pays arrosés par 
des fleuves immenses ; vers les bords de 
rOrénoque, de la rivière des Amazones , 
du Paraguay et de plusieurs autres fleuves 
moins considérables, et cependant si re- 
marquables par l'abondance de leurs eaux 
et la longueur de leur cours. 

Nous exposerons, dans les A§es de la 
naturCy conmi^it la race malaie a pu 
parvenir, par cette longue stiite d'archi- 
pels qui s'élèvent dans la zone torride 
du grand océan et qu'dUë a peuplés, jus- 
ques aux rivages occidentaux de l'Amer 
rique méridionale, et y donner naissance, 
par jdusieurs migrations succe^ives, aux 
diverses peuplades et aux nations plus 
civilisées que les Ëuropé^is ont trouvées 



Digitized by 



Google 



( 275 ) 

dans cette Amérique du sud, et qui, de 
même que les peuples du nord de FAmé- 
rique sortis du nord -est de F Asie, ont 
subi toute l'influence de climats très'^dif- 
férens, et Faction de toutes les circons- 
tances qui peuvent favorise^ ou retarder 
le développement des facultés humaines. 
Quelles diflférences ne voit-on pas, en 
eflfet, entre ces belles et fortunées vallées 
que Fon rencontre au milieu dés Andes 
gigantesques, dont les sommets, entr'ôu- 
verts par la violence des volcans, ont 
vomi tant de courans de laves au milieu 
de glaciers et de neiges durcies que tout 
le feu de la torride ne peut fondre à 
cause de leur grande élévation , et ces 
plaines marécageuses que couvrent des 
forêts a(piatiques et sans bornes, oii des 
flots précipités tombent des hautes cas- 
cade de fleuves larges et rapides , où le9 
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tiges d'arbres innombrables et quelques 
masses de roches répandues sur une terre 
fangeuse indiquent seules qile le pays 
que Ton découvre appartient encore au 
continent 9 et oîi l'homme n'habite que 
dans des canots ou dans des huttes sus- 
pendues aux branches des arbres, au- 
dessus de savanes noyées ! 

Nous i*iBmarqua*ons une partie de ces 
grands effets que les climats peuvent 
produire sur l'espèce humaine , si mius 
. considérons de nouveau , sous un point 
de vue général, toutes les races de l'es- 
pèce humaine, et particulièrement les 
trois races princjlpales, la caucasique ou 
arabe eurc^^nne, la mongole et l'^hio- 
pique. 

« Selon qu'elles habitent sur des môn- 
« tagnes ou dansdes plaines, avons-nous 
« dit, page 195 du huitl^e volume des 



Digitized by 



Google 



( 277 ) 

« Séances des écoles normales , près de 

« vastes forêts ou sur le bord des mers, 

« dans la zone torride ou dans le voi- 

« sinage des zones glaciales; qu'elles sont 

« soumises à une chaleur excessive ou 

^ à une douce température , à la séche- 

rt resse ou à riuimldjtéj aux vents violens 

ç, ou aux pluies abondantes > et quelles 

^ reçoivent l'action de ces différentes 

« forces plus ou moins combinées, elles 

„ peuvent offi-ir, et présentent, en etFet, 

,< de grandes différences dans leur exté- 

^ rieur, et forment, par la nature et la 

^ couleur de leurs tégumens j des sous- 

« variétés très -remarquables. Le tissu 

« muqueux ou réticiilaire qui règne en- 

« tre répiderme et la peau proprement 

,, dite, s'organise ou s^altère de manière 

« à changer la couleur générale des in- 

^ dividus^ la nature^ la longueur et la 
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4, nuance des cheveux et des; poils. Cette 
^ couleur générale est le plus souvent 
« blanche dans les pays tempérés et pres- 
^ que froids : les cheveux y sont blonds > 
4 trè$-longs et très -fins. Le bl^tnc se 
« change en basané^ en brun, en jau- 
« nâtre, en olivâtre, en rôuge-lnrun as- 
« sez semblable à la couleur du cuivre , 
é et même en noir très -foncé, à imesure 
« que la chaleur, la sédieresse ou d*au- 
^ très causes analogues augmentent ; la 
^ longueur des cheveux diminue en 
« même temps; leur finesse disparut, 
« leur nature change ; ils deviennent 
« laineux ou cotoneux. "' 

Les différente races de Fespèce hu- 
maine sont sujettes st d^autres altérations 
produites par Finfluence du climat, plus 
profondes, mais moins constantes, et qiii, 
ne passant pas toujours du père ou de la 
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m^e aux enfans , ne forment pas des va- 
riétés ou sousrvariétés proprement dites , 
et ne doivent être considérées que comme 
des modifications individuelles. 

Tels sont) par exemple, les goitres et 
le crétinismey ou maladie des crétins. 
On a attribué la dégénération de ces Cré- 
tins à Tefifet d'une humidité excessive et 
d'une gi*aiide stagnation dans l'air de 
l'atmosphère, réunies à d'autres circons« 
tanœs du climat. 

Ces crétins, ces êtres si maltraités i^ 
la n^ature, soot disgraci<^ dans leurs fa« 
cult^ morales comme dans leurs faculté 
physiques. Tous leurs organes sont dans 
le relâdhement ; ils sont pâles et jaunâ* 
très; leur peau est moUa^, leur figure 
triste,. leur r^ard hébété; les glandes de 
leur cou , pro<figieusement engoi^ées ^ 
pendent en larges goitres ; ne relevant 
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leurs bras et ne remuniit leurs jattibli^^ 
qu'avec eflfort, ils passent leur vie ass» 
ou couches. A peine parlent-ils ; et quelles 
idées cherchwoient-ils à eiq>rimer? Leur 
cerveau, peu dévdoppë, est ccmune af* 
feisse, et leur intdligence en quelque 
sorte au-dessous de celle d'une brutç stu- 
pide. Il faut les soigner , les nourrir , les^ 
habiller 9 conmie de foiblés enlans ou des 
vieillards débiles. Heureusement pour ces 
êtres si impar£aits et qui sont à la merci 
de tous ceux qui les aitourmt, une opi* 
nibn, que l'humanité doit conserver aved 
sôiii, les fait considérer, dans qudques 
contrées, comme des hommes, chéris du 
cidl, dont on suit particulièrement la vo* 
lonté en prot^eant et en soulageant ces 
malheureux. 

On trouvé ces crétins non-s^innietl< 
dans les gorges du Yalais , ob on les « 
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brauoaup ^<d)servÀ, mais <lans ce&es des 
plus faâiiÉes chaînes de montagnes, des 
PyTâ[iées, desAlpes, desmontsCaipathés^ 
du Caucase, de FOural, du Thibet, de Su-, 
ixtatrav des Andes et des GordiUères amé- 
ricaines. 

Un autre grande dégénëration de Fes- 
pèce humaine produit quelques-uns des 
^ets que nous venons dé décrire ; elle 
consiste particulièrement dans l'altération 
de la coulair de ]m peau et des poils qui y 
sontenraciuiés. Nous avons vu que, dans 
toutes lies raceis humaines , la couleur et 
la nature de la peau , ainsi que celles 
dés dieveux ou des poils qui la garnis- 
sent, dépendoient de ce tissu réticulairç 
que Ton trouve au-dessous de l'épidermQ 
et au-de^us^de la peau prcq[>rement dite^ 
et qui est plus ou moins blanc danis la 
race eaucasique, olivâtre dans la m(m^ 
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gole^ et noir dans Féthiopique. Une al- 
tération particulière dans ce r^eau^ on 
Fabsence de cet oi^ane, est le symptôme 
d'une d^énération particulière ^ quç 
l'homme peut pr^nter à quelque race 
qu'il appartienne^ et dont on peut voir 
des caractères plus ou moins nombreux 
et plus ou moins pronimcës dans tons les 
corps oi^anis^^ dans les plantes comme 
dans les animaux, dans les v^étaux pa* 
nackésj comme dans les mammifares et 
et les oiseaux, notamment dans les singes^ 
les écureuils, les martes, les taupes, les 
souris, les cochons d'Inde, les chèvreSf 
les vaches, les dievaux, les sangliers, les 
éléphans, les perroquets, les cwbeaux, 
les merles, les moineaux, les serins, les 
poules, les perdrix et les paons, parmi 
lesquds on trouve des individus dont la 
eoulair est; blandie , la vue dâicate et 
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le tempérament tres^bible. Les hommes 
dans lesquels on remarque cette grande 
altération 9 sont nommés blafards en Eu- 
rope ; bedos ^ chacrelas ou kakerlacs, 
daus les Indes; dondos^ albinos^ nègres 
blancs j en Afrique, et dariens en Amé- 
rique. Leur couleur est en totalité ou en 
paj^tie blanche ; leur peau molle ^ lâche 
et ridée ; leurs cheveux et leurs poils sont 
blancs et soyeux; leurs yeux^ dont Tiris 
est rouge ^ ne peuvent supporter la lu- 
mière du jour, et ne voient un peu dis- 
tinctement que pendant le crépuscule ; 
leur corps est sans vigueur ; leur esprit 
est sans force ; à peine peuvent-ils traî- 
ner leur vie languissante. m 
La terre nous montre donc partout la 
puissance du sol, des eaux, de l'air et 
de la température, sur Torgauisation et 
les facultés de Tespèce humaine : nous 
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voyçms les dimats retarder ou accâérer 
avec plus ou moins de force la marche de 
l'état social vers son perfectionnîement. 
Mais 9 si les froides contrées du nord de 
l'Europe^ de FAsie et de l'Amérique, 
si les fcHréts épaisses et les bords des 
lacs ou mers intérieures de l'Amérique 
boréale ne montrent encore que des. 
peuplacks de chasseurs ou de pêcheurs ; 
si les immenses plaines de FAsie et de 
FAfrique , salées et assez arrosées pour 
se couvrir de v^étaux , nourrissent des 
hordes plus ou moins errantes de pas* 
teurs entourés de nombreux troupeaux ; 
si les pays où une douce température , 
un heureux mélange de jours sereins et 
de pluies fécondantes , un terrain fertile , 
une distribution favorable de fleuves , de 
liviwes, de i:uisseaux et de fontaines , font 
croître avec abondance les arbres et les 
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plantes les plus utiles à la nourritute et 
aux arts de Fespèce humaine, sont les 
théâtres privilégiés sur lesqudLs Tagricul- 
ture^ la propriété, Tétude, la science et 
riadustrie ont hâté le plus les progrès 
de la civilisation 3 quel pouvoir n'exerce 
pas aussi sur les climats Thoninie civi- 
lisé ! La terre ^ les eaux , ^les êtres oi-ga- 
nisés obéissent à sa volonté ; il les maî- 
trise par son génie et par ses arts : et 
quel empire il s'est donné particulière- 
ment sur les animaux ! 

« A mesure que l'espèce humaine s'est 
^ répandue sur le globe \ non-seule- 
« ment elle a diminué l'étendue sur la- 
^ quelle s'étoîent retirés les animaux 
« encore libres; mais toutes leurs facul- 

, tés ont été, pour ainsi dire, compri- 

^ « 

1 Vûjez les pages aGg, 270^ 271 et 272 du 8.' joU 
dcï Sc<uice« du école« nonnales. ^* 
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mées par le défaut d'espace , de sûreté 
et de nourriture. Leur instinct^ aifoi- 
bli par la crainte , n'a produit le plus 
souvent que la ruse, la fuite ou une 
défense désespérée. Leurs arts ont près- 
que partout disparu devant le grand 
art de Fhomnte, et leurs associations 
ont été dispersées à Fapproche de la 
société humaine, qui n'a pas souflfert 
de rivale. Son génie a dompté tous 
ceux dont il a cru tir» qudque ser- 
vice. Il avoit asservi le chien par l'af- 
fection , le cheval par le chien , les 
autres animaux par le chien , le che-^ 
val , ses armes ou ses pi^es : il a 
modifié ceux qu'il a approchés de lui, 
altéré leurs goûts, changé leurs appé- 
tits, modifié leur nature; il les a do* 
minés au point de n'avoir plus besoin 
d'autre chaîne que celle de l'habitude 
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poiur les retenir auprès de sa demeure. 
U les a faits ses esclaves , et après s^étre 
emparé de leur force, de leur adresse 
ou de leur agilité, il a donné à Fagri* 
culture le bœuf; au commerce, Fane 
si patiçnt, et le chameau, ce vaisseau 
vivant des immenses mers de sable ; à 
la guerre, Méphant; à la chasse, le 
faucon; à l'agriculture, au commerce, 
à la guerre, à la chasse, le cheval gé- 
iV^reux et le chien fidèle; à ses goûts, 
lé lièvre, le cabiai , le cochon, le che* 
vjreuil, le pigeon, le coq des conti^ 
orientales , le faisan de l'antique CoU 
chide, la peintade de FAfrique, le 
dindon de rAmérique , les canards des 
deux mondes, les perdrix^ les cailles 
voyageuses , les linamous , les hoccos , 
les pénélôpes ^ les gouans , l'agami , les 
tortues, les poissons; a la médecine, 
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le bouquetin y la gï^enouilie, k vipère ; 
aux arts ; les fourrures des martes , les 
dépouille^ du lion, du tigre et de la 
panthère y les poils du castor , cdui de 
la vigogne, que nos Alpes et noa Py- 
rénées nourriroient avec tant de faci- 
lité , celui des diverses chèvres, la laine 
des brebis, Tivoire de Méphant, de 
Fhippopotame, du morse; les défenses 
du narwal, l'huile des phoques, des 
lamantinis, des cétacés, le. blanc des 
cachalots , les fanons des baleines , la 
substance odorante que filtre Forgane 
particulier du musc et des civettes, le 
duvet de Feider, la plume, de Foie, 
l'aigrette des hénms , les pennes frisées 
de Fautruche, les écailles du caret et 
jusqu'à cell^ de Fargientine. 
«/Il ne s^est pas contenté. d'user et 
d'abuser ainsi de tous jes produits de 
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tant d'espèces qu'il a rendues doines- 
tiques ou sujettes ; il les a forcées à 
contracter des alliances que la nature 
n'avoit point ordonnées : il a mêl^ 
celles du cheval et de Fane ; il en a 
eu , pour les transports difficiles , le 
mulet et le bardeau. Il a augmenté^^ 
diminué, modifié, combiné les formes 
et les couleurs de tous les animauf 
sur lesquds il a voulu exercer le plus 
d'empire. S'il n'a pu aiTacher à la na- 
ture le secret de créer des œpèces , il 
a produit des races. Par la distribu- 
tipn de la nourriture , l'arrangement 
de l'asile , le choix des mâles et des 
femelles auxquels il a permis d'obéir 
au vœu de la puissance créatrice et 
conservatrice, et surtout par la cons- 
tance, cet emploi magique de la force 
irrésistible du temps, il a fait naître 

19 
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trente-cinq variâtes principales et du- 
rables dans Tespëce du chien; plusieurs 
dans celles de la brebis, du bœuf, de 
la chèvre, du hocco ; treize dans celle 
du coq ; vingt dans cdlfe du pigeon. 
Qui ne cônnott pas, d-ailleurs, les dif- 
férentes racés jiar le moyen desquelles 
le cheval arabe s'est diversifié sous la 
main de l'homme, depuis les climats 
tr^-chauds de l'Afrique et de l'Asie 
jusque dans le Danemarck et les au- 
tres contrées septentrionales ? Et, en- 
fin, lorsque l'homme n'a pu soumettre 
qu'imparfaitement les animaux, n'a-t- 
il pas su encore employer l'aliment 
qu'il a donné, la retraite qu'il a of- 
ferte, ou la sûreté qu'il a garantie, 
à se délivrer des rats par le chat et 
le hérisson ; de reptiles dangereux^ par 
les ibis et les cigognes ; d'insectes dé- 
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« vastateurs , par les coucous et les gra- 
4c cilles; de cadavres infects et de vapeurs 
« pestilentielles , par les hyènes, les cha- 
« cals et les vautours ? ^ 

Une des grandes causes des progrès de 
cette civilisation, qui à donné à Thomme 
un si grand empire, a été ce besoin de 
penser, de réfléchir, de méditer, qu'ont 
dû éprouver ceui^ qui ont joui d'un sort 
paisible et de beaucoup dé loisir. Plus 
frappés des divers phénomènes qui les 
ont environnés que les autres hommes, 
et ne pouvant résister au désir d'çn dé- 
couvrir les causes, ils ont examiné avec 
soin et comparé avec assiduité les objets 
de leur attention, et, de comparaison en 
comparaison, ils se sont élevés à ces idées 
générales qui deviennent si fécondes lors- 
qu'on les rapproche les unes des autres, 
que l'on distingue tous leurs rapports, 
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que Ton en tire toutes les conséquence^. 
Mais y lorsque ces heureux loisirs ont 
appartenu exclusivement à des castes iso- 
lées j SL des corps de lettrés , à des collèges 
de prêtres^ à des réunions d'initiés ; que 
ces associations privilégiées se sont réser^ 
vé la connoissance.et Pusage des foyers 
de lumière qu'elles entretenoient et des 
trésors de science qu'elles recueiUoient 
dans leurs sanctuaires ou derrière les 
voiles impénétrables qu'elles avoient tis- 
sus y et qu'elles n'ont communiqué aux. 
autres hommes qu'un petit nombre de 
résultats réek qu'il leur imp<»toit de di- 
vulguer et les erreurs ou absurdité qui 
pouvôient convenir à leurs intérêts par* 
ticuhers^ combien la civilisation a été 
retardée dans sa marche ! 

Et quek funestes obstacles n'a pas ren- 
contrés le perfectionnement de l'espèce 
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humaine 9 lorsque, à ces causes si favo^ 
râbles à, Fignorance et à toutes les mi- 
sères humaines, se sont jointes les inyà- 
sions des nations à demi sauvages, les 

conquêtes plus fatales encore des peuples 
entrâmes par un aveugle et terrible fa- 
natisme^ la destruction des monumens 
des arts , et Tincendie dés recueils les plus 
précieux de la science ! ii 

IMalgré tant d'époques déplorables ou 
la civilisation a été retardée dans ses pro- 
grès, arrêtée dans son essor , ou reportée 
en arrière à des distances plus ou moias 
grandes, elle finit par triompher de tous 
les obstacles ; la nature des choses , ou 
pour mieux dire les lois éternelles, éta- 
blies par Fauteur suprême de la nature, 
sont au-dessus de tous les efforts de la 
barbarie. Nous ne pouvons pas , dans cet 
article, indiquer toutes ces phases si re- 
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Marquables de Fespèce humaine; Cetera 
dans les jiges de la nature que ïÈ€mS 
tôçh€r0ns d^es^iss^ le talsleau de ce» 
grands changemens.^ A p^e poiivesis- 
nous^ en terminant cet article , jeter ii« 
coup d'oeil stir les ères les ^s iiîipôr** 
tantes de Fliistoire de rhomme m Eu- 
rope , dans l'Asie occidentale et dans le 
nord de TAfrique. * * > 

Nous ignorons quel a été Ife' degré de 
splendeur des^sciences dans cestemparecu^ 
h» où la féconde %y|)te tenoit le seeptre 
des connrnssances du monde ; oit^ du haut 
delà fameuse Th^Dcs et: de ses imfmenses. 

^ <l ■!■ Il t . I. ■ p ■ I » I ■ 

1 Nous n'avons pas besoin d'indiquer les ouvrages des 
naturalistes dans lesquels on trouvera de précieux déve« 
loppemens sur Its objets que nous n'^avons pu qifiiidL. 
quer dans cet article. Il serait surtout bien superflu de. 
citer ceux de Buffon^ de Daubenton^ de M. le baron 
Cuvier, de M. le chevalier Geoffroy de Saint-Hilaire ^ 
de M. Dumëril , de M.- Vircy , etc. 
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pyramides, elle faisoit entendre aux na-» 
tions étonnées les oracles de rexpérience 
^t de Fobsarvation ; où la géométrie, IW 
tronomie, Tagriculture^rhistoire, Façchi- 

lecture, la sculpture, la musique, renais- 
soient sur les bords périocHquement inon- 
dés du Nil ; oîi , pendant que ses prêtres 
co user voient, dans le fond d'un sanC' 
tuaire inviolable, le dépôt des théories, 
des sciences, les résultats de ces tbéories 
étoient, pour ainsi dire, uiauifestés sui* 
la surface de Tempii^e , par des figures al- 
légoriques qui sont encore debout, par 
des signes sacrés dont Tenipreinte sub- 
siste encore. Sans doute nous ne pouvons 
former que de foibles conjectures, d'après 
les récits que nous ont transmis les savans 
de Fanclenne Europe et de l'Asie occiden- 
tale que Tardeur de s'instruire amenoit, 
il y a plus de deux mille ans , sur le seuil 
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f des temj[>le8 africains y et qui y admis après 
de langues épreuves dans lea asiles les plus 
secrets élèves par le sacerdoce, vôyoi^it 
tomber devant eux le voile qui caçhoit le 
trésor des connoissances déjà recueillies. 
Sans doute il est possible que Fespérance 
conçue par les amis de l'antiquité ne soit 
pas titimpée, et que des hasards heureux 
et une étude constante nous révèlent, au 
moins en très-* grande partie, le secret, 
désiré depuis si long-temps, de ces figures 
faiérogljrpbiques qui couvrent la surface 
des monumens ^yptiens. 11 se peut que 
nous apprenions alors que la science 
avoit £ait , entre les mains des prêtres de 
Thèbes ou de Memphis , des pn^ès {dus 
grands qu'on ne Fa imaginé; mais il doit 
paroitre bien vraisemblable que oes pro^ 
grès ont été très^inférieurs à ceux pour 
lesquels la postérité sera si reconnoissaiite 
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envers les siècles récemment ëcoulés* 
£n quittant les ères égyptiennjes^ ep 
abandonnant ces i temps de relations in- 
certaines, et en passatit aux âges oii This^ 

toire a pu répandre toute sa clarté sur 
J'Europe y divisons en ti ois grandes épo- 
ques les siècles qui se sont succédé depuis 
Aristote jusqu'à nous» 

Nous plaçons dans la première époque 
rintervalle comj>ris entre les années qui 
ont vu fleurir Aristote, le disciple de 
Platon , et Théophraste ^ et celles qui ont 
suivi la mort de Pline, d^Elien, d'Athé- 
née, etc» -.^ *-fc*-j 

Cet intervalle renferme cinq siècles , 
pendant lesquels les philosophes que nous 
venons de nommer , et particulièrement 
les quatre premiers , ont élevé de grands 
monumens eu Thonneur de la science. 

Lorsqu'Aristote euseignoit dans la 
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Grèce y la libertë de cette belle partie 
du monde n'existoît plus : Philippe de 
Maeédmne en a voit âetnt le feu sacré ; 
mais les heuraix eflfets de cette liberté^ 
amie du gënie, n'étoient pas encore 
anéantis» L'^itkonsiasme qu'dle inspii*e, 
le caractère de grandeur qu'elle imprime^ 
la noble audace qu'dle enfante, distin^ 
guoient aicore la patrie ée Thémistdde. 
La Grèce se eonsoloit de ses fars par là 
gloire de son Alexandre, (ky pouvoit^ 
en devoit faire encore de grandes choses 
à Athènes. Le fameux conquérait de 
TAsie avoit d'ailleurs senti que la recosi* 
noissance des hommes édairfe pouvoit 
smil fixer sa renommée : il envoyoit à 
Arîstote tous les objets que la victoire 
rassembloit autour de lui et qui parois- 
soi^it propres à augmenter les connois- 
sauces humaines.Le philosophedeStagire 
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a diS^ donner un ^and e$$or à Flmtoire 
de l^toiïlme physique, intellectuel, mo^ 
rai ; à Thistoire de la nature : sa ^te forte 
n'a pas manque d'objets* dignes d'être ob* 
serves ; son esprit snjperienr n'a eu qn'à 
choisir parmi de riches materiaiix. pour 
élever \in superbe édifice. 

Pline s'est trouvé dass de$ eirconstan- 
ces presque aussi favorables. A la vérité, 
la liberté de Rome avoit |>âri sous les 
empereut's, après avoir été tant de fois 
opprimée et horriblement ensanglantée 
sous les Marim et les Sjllâ : mais l'im- 
pulsion vers les grands objets , donnée 
aux esprits par les^discordes civiles, sub- 
estait encore ; mais les noms de Rome y 
de capitale y de légion ^ de patrie ^ reten- 
ttsç^oierit encore jusqu'aux extrémités de 
l'Europe, de l'Asie et de l'Afrique; mais 
le colosse de la capitale du monde étoit 



Digitized by 



Google 



( seo ) 

encore enûer , et les lauriers militaire» 
dont il étoit couvât, cachoient entore 
ses chaînes; mais Pline avoit de grandes 
places qui lui dcmnoient de nombreux 
con^pondans; mais la magnificence des 
jettx publics remplissoit la ville des viUes 
d'étrangers de tous les pays ; maigrie luxe 
de ces temps de servitude entiainpit vers 
le centre de l'Italie un grand nombre d^ 
minéraux précieux , d'animaux rares , de 
v^étaux propres à midtiplier les jouis* 
sam^es de la fortune ; mais l'Europe cc»n^ 
mençoit de respirer sous Vespasien et 
sous Tite^ qui aimoient et prot^oient le 
savant et éloquent naturaliste romain. 

Gepemlant de grands obstacles dévoient 
arrêter, pendant cette première époque , 
la marche de la science. Les sophistes , qui 
dominoient dans les écoles, avoient fiait 
donner la p^férénce aux abstrs^ons de 
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Tesprit, aux subtilités de la dialectique^ 
aux jeux de rimagination , sur les obsw- 
vations exactes , les phénomènes bien 
ccmiparés., les notions précises : il falloit 
entreprendre des voyages longs, pénibles 
et dangereux, pour allar entendre les 
grands maîtres; les â^rits des hommek 
illustres, que la main d'un copiste, sou- 
vent ignorant ou infidèle, pouvoit seule 
midtiplier , n'étoient à la disposition que 
tfun prtit nombre de curieux très-riches : 
la boussole ne dirigeoit pas encore les 
lïavigateurs vers les contrées les plus 
lointaines, et l'existence du grand conti- 
nent de l'Amérique n'étoit pas même 
soupçonnée. 

A ces causes, qui s'opposoienti^ux pro- 
grès 4^ sciences , s'en réunirent de bien 
plus funestes^ lorsque la secondé période 
commaiçaé. 
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Alors les barbares du nord sortirent 
de leurs forêts et couvrirent l'Europe ; 
Parbre de la civilisation fut mutilé par 
le fer de <ies bordes à demi sauvages. La 
force remplaça le génie ; Fadresse, le ta- 
lent ; le pouvoir des armes ^ la justice ; 
une fausse idée de gloire, la v«i;u; une 
tyrannie bizarre, un gouvernement r^u* 
lier; l'usurpation, la propriété sacrée ; la 
plus vile servitude, un reste de liberté; 
le préjugé, les sentimens généreux ; et 
la férocité^ qui ne se plaît qu'au milieu 
d'exercices cruels, l'urbanité bienfaisante 
qui attache tant de prix aux plaisirs dû 
l'esprit et aux jouissances du cœur : les 
ténèbres de l'ignorance se répandirent 
sur le monde, et l'erreur étendit son 
scepti^ de plomb. 

Le génie de Ghfu^emagne fit jaillir 
plusieurs éclaii^ au milieu de çeiie nuit 
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épaisse ; mais ils ne rendirent que plus 
aJB&^euse l'obscurité profonde dans laquelle 
l-Ëurope resta plongée. Les sciences et les 
arts se cachèrent. De pieux solitaires leur 
o£&irent un asile : ils recueillirent ^ dans 
leurs maisons sanctifiées par la prière 
et encore plus par le travail, qudquei 
livres manuscrits , quelques dépôts des 
connoissane^ des anciens , ainsi que des 
heureux produits de leur éloquence ad- 
miraUe et de leur poé^e enchantercftse; 
ils les conservèrent , comme les prêtres 
de TE^ypte avoient préservé de l'oubli 
les théories et les observations qui leur 
avoient été confiées. Les idées religieuses 
environnèrent pour ainsi dire la science 
et la firent respect» ; et c'est ainsi que 
particuli^r^ement les ouvrages d'Homère, 
de Pindare, d'Hérodote, de Thucydide, 
de Xénophbn , d'Hippocrate , de Délnos- 
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thène, de Sophocle , d'Euripide , de Ha- 
ton , d'Aristote, de Thëophraste , d'Athé- 
née, de Qcéroii, de Yirgîle, de Tacite, 
de Hiiie, arrivCTent jusqu'à la iroîsième 
et brillante époque qui fut cefle de la 
renaissance des lettres , et transmirent la 
science à ce nouvel âge , telle qu'elle avoît 
paru à la fin de la première époque, 
sans que son domaine eût été agrandi 
ni diminué : la dvilisation se réveilla 
fiour ainsi dire d'un spmmeil de plusieurs 
siècles. 

Mais le moment des grandes décou- 
vertes étoit arrivé. L'aiguille aimantée^ 
consultée partons ceux qui osent affron- 
ter sur l'Océan la violebce des tempêtes, 
dirige avec sûreté leurs voiles aiirles mers 
les jdus étendues. Un nouveau monck 
est conquis ; un fameux promontoire 
doublé ; l'A&ique enveloppée dans une 
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liayigâtiaii hardie ; la grande Asie at- 
tmïte par une route que l'audace et la 
constance tracent- au milieu des flots en 
courroux; son imm^i^e archipd par- 
couru ; la Chi&e reconnue ; le. Japon 
abordé , malgré la fureur des trombes 
^ ées ouragans conjurés autour de cette 
extrémité œientale de Tandèn monde. 
Uimprimeiie fait circuler avec célérité, 
jmque sous les humbles toits des con- 
trées les plus reculée , des milliers 
d'exemplmres d'ouvrages utiles à Favan- 
cernent des sciences ou des^ lettres. Lia 
lumiàre de la raison jailtit dé toutes 
parts; les esprits reçoivent et commu- 
niquent un mouvement rapide; Fimagi^ 
nation s'anime, le génie s'élève : on veut 
tojat dévoiiar , tout voir , tout eicaminer , 
ticwt connoitre. L'c^inion parolt en sou- 
Toraine sur la semc du jnonde : les mer- 

20 
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veilles de la uature la charment ; ^ 
en favorise rëtade. I^ coiira§e aière» 
prend de surmonter tons les obstacles: 
ni les distances y ni ks monts, ni les fo- 
rêts, ni les déserts, ni le^ fleuves , ni ks 
Hiérs, rien ne Farr^te. L'étude d^un phé- 
nomène conduit à la rediardie cTun 
àtitre ; le besoin d'observer s'empare de 
toutes les tètes. Le hasard, l'expérience 
et le calcul donnent au verre les qualités 
et la forme qui agrandissent dans le fond 
de l'œil l'image des objets que leur dis- 
tance trop grande ou leurs dimensions 
trop petites àuroient dâ*obés à la vue. 
L'ac^ve cm*iosité pénètre dans les po- 
fondeurs des cieux et dans l'intâ^ieur des 
' productions de la îiature. On ne se coi^- 
tmte plus de copier, de répéter, de com- 
menter les leçons des grands maîtres: 
ce n'est pas assez de conserver ; il faut 
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acquérir^ il faut conquérir y il Êiut isté&t^ 
Legâiie s'avance, pour ainsi dire, comme 
un géant, suivi d^une lé^ron d^hommes 
illù^œ : il enflamme cette troupe, in^ 
mortelle , ce batiaillon sacré qui combat 
pour accroître le domaii^ de la scienioe. 
Quek trophée élèvent ces hommes si 
favorisa de la nature^ dont les rangs se 
multiplient et s'étaident sans cesse ! Les 
uns s'avancent précédés^lle la trompette 
héroïque : on voit sur leurs fronts les 
brillantes counmnes dont les ont ornés 
les muses àt F^c^pée, de l'ode, de la 
tragédie , de la comédie et de Tlustoire* 
Les grands peintres ^ les grands statuakes^ 
les mu^âens anéateurs mardient au mî- 
beu d'eux. Le m^e souffle in^irateur 
les anime ; les mêmes rayons les envi* 
tonnent. 

Les sublÊnes mathématiciens kiyai-^ 
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te&t oettelangue admirable dont les signes, 
représenîatiki à volonté toutes les* quan* 
titfe, peuvent se t^ombiner de manière 
à m^dlrer tous les rappmts^ à résoudre 
tous les problèfioes. Les lois étem^es , 
auxquels obéissent tous les corps célestes 
r^piandtîs dans l'immensité de l'univars y 
qui dirigent tous les mouv^ens , re^nt 
tous les équilibres , déterminent tous 1» 
r^>os, sont reconnues et promulguées. 
On en découvre l'empire dans tous les 
phénomènes ; on le voit et dans le poidf 
dé Tatmosphère qui environiie la terre ^ 
et dans les soulèvemens r^ulià^ des 
mers qui )a divise&t en continens> et 
dans les pluks qui l'arrosent , et dans les 
orages qui la fécondent. L'art, heureux 
riv^ de la nature^ s'^elnparé de toufi sm 
agens; maîtrise l'eau, l'air, le feu, les 
vappurs les plus subtiles; soumrt toiltes 
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les substances à leur action; en sépare 
les âemens , les examine ^ les réunit à son 
gré ; décompose , analyse et recompose 
ji^ques aux rayons de la lumière. De 
hardis voya^urs étalent les ridhesses dé 
tout genre qu'ils ont rapportée dai^ 
leur patrie au travers de tant de périls ; 
d'autres, amis des sciences, et parliez 
li^ement des scienœs naturelles, nous 
r^pdlent quds objets ils ont les pre- 
niers reeomius , décrits et colmpar^ i 
Gèux-d sont ent^mr^ de ces taMes sur. 
lesquelles ils ont inscrit les êtres vu 
vans et les êtres inanimés ; ceux -^ là ont 
gravé , sur de vastes monumens , Fhis* 
tmre des antiques révoIutions^ auxqueMes^ 
la nature a soumis 1^ globes qui roulait 
dans l'espace. 

À mesure que les temps se suecèdent,* 
ks li^eidtés dto^inuettt , ks obstades 
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disparoièsent 9 les ressources s'accrussent ; 
diaque découverte , chaqiie perfectionne* 
m^it) chacpie succès en eufknte de nou- 
veaux* L'art de la navigatto^^ s'agrand^; 
la mifcanique lui fournit des vaisseaux 
^us agiles. Les rivalité des peuples, 
les jalousies du commerce, les fureurs 
même de la guare n'âevent plus de hav^ 
rieres au-devant des kommes ëdaiiÀ'qtai 
dberchent de nouvelles sources d'instrac-^ 
tion. La physique et Fhydrautique créent 
de nouveaux moy^is de desoetuire sans 
pàîls dans les profondeurs de la terre. 
Des canaux^ ëlevës au travers des chaînes 
de montagnes, liait les bassins des fleuves, 
et forment, pciur les voyages et les trans- 
ports, un immense réseaiu de routes et dé 
communications faciles. Les t>bsérvations 
&ite$ dans les contrées les plus âd^ées 
les unes dest auires , peuvent être com- 
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parées avec prëdsion. La chimie iie cesse 
de découvrir ou de former de nouvelles 
«abstances. La cristallographie dévoile 
la structure des minéraux : un mét^d, 
longtemps inconnu sur une terre loin* 
taine ^ sert à perfectionner le sr^steme 
des mesures par Finvariabilité des mto- 
d^es, les arts chimiques par Hnaltéra^ 
bibté des creusets ^ Tastronomie et Fart 
nautique par la pureté d^ loiiroirs de 
tâescope. On traiisporte au-ddà dès mers 
les végétaux les plus délicats sans leur 
ôter là vie : le café, le tabac, le thé, le 
suci^, les épiceries, pwt^ avec soin et 
oiltivés avec as^duité dans des pay^ 
analogues à leurs {»^priétés, donneat 
aux édbï^u^ies une direction plus r^;u« 
lière, affîranchissent les nations d'une 
d^paddance ruineuse, distribuent avec 
plus d'^plité les firuits du travail parmi 
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l6».{>euples dTilisés. L'àt^ràttîoB^ Tadresêe 
et le temps domptent ks animaux les 
plus impatiens du joug , par l'aboiudanee: 
de l'aliment 9 la convenance de. la tem«» 
pérature et les ccmimodités de Thal^ta-^ 
tlon : des animaux nouvellement connus ^ 
tek que la vigogne du GhiU ^ k dièvre 
de Gachemire , fournissrat un poil doœc 5 
soyeux 9 1^^» très -r brillant et salubre, 
à des ateliei^ que des m^^dûnes ing&* 
nieuses rendent dinque }our plus xav^n^ 
tageux. 

La sciebce nHftdiqu&4>eUe pas k T-agri^ 
culture et les propriétés de»; divers ter- 
rains, et les qualités des semenees qui 
varient les réédtees en multipUant ks 
produits ) par kur convenanœ a^iec k 
sqI ; et les herbes 'destinées à former ks^ 
prairies les plps oounicteiies ; eties ani^ 
maivi doQl; Fadresse^ k^ £oroé^' ktrair 
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pà*aiice et la docilitë, peavent le pli»' 
aUéger ses travaux; et les arbr« que- 
les vergers réclament , et jusqu^aux fleurs 
qui doivent embellir les jardins et eau- 
r(mner les heureuses tentatives ? 

La médecine acquiert des remëdes' 
phis adaptés aux divers maux qu'elle doit- 
guérir, et de nombremes obs^vatiofts. 
dontU comparaison multiplie ses succès.'^ 
La chîrur^e étonne par la hardiesse de^ 
ses' heureuses opération», dont les anciet» 
n'avoient pas même conçu Fidée. L'ana* 
tomie, €n soumettant à ses examens non-- 
seidement rhommc/mais tous les aài* 
maux ydefvient une sdaice nouvelle, dont 
les faits, comparés avec habileté, diri« 
gcsil; la diirurgie et la médecine, et les 
conduisent à de nouv^ux tricmiphes. 

L'art militaire, qm défend les États, 
et le commère qui en ferme 1^ plaies^ 
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obtiennent des chars plus solides^ des 
bétes de somme pl«$ fortes, des txmrsiers 
flh& rapides. Cet art de la guerre, sons 
le nom de ^at^e, embrasse des es* 
paces immenses dans ses sublimes ioon« 
ceptiosis ; cmionne , meut et dirige, par 
ses combinaisons savantes, de grsoules 
mastes sépaarées par degrandes distances; 
et la science des Yauban lui donne àe$ 
poii^ d'appui et des asiles dans des places 
dwit e))è perfecti«me de pkis en pins le» 
{c»t^<)ations. 

Les arts dont le dessin est la base, 
trouvent dans les exemples des anciens et 
dans FadmiraUe variéfeié des productions 
de la natui*e rassanbi^ devant eux, une 
source in^is^dile.de sujets de leur imi- 
tatipn, d'ac!ces90ur^« pour les iuré m* 
sortir et d'brn^naÊis pour ks embellir. 

Qu«Ues image» , queb taMeaux , q^el 
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qpiectade^ oette Bature déyoU^ n'ofi&e4i- 
^e pas.à râoqufinœ €tà la poësie! 

(^leQe pmssaiice k chanter par les 
Homères et les Tirées modernes, que 
cdle dé Cette m^e nature combattant 
contre le t^nps ! Quel Siccours^ pour l'his* 
twien des sodét^ humaines , incçrtain 
sur Forigine , la dur^ ou la sueeessic^ 
des éT^b^Aens , que l'étude die ces snr< 
Ukiies annales que la n£ri:w*e a grav^ 
^b^iméme sur le* sommet des monts , 
dans les pntf<»ideurs des mers et dans 
les entrailles de Ja terre 1 

Le métaphpidast s'ëdaire > en comp-» 
tant aTcc le naturaliste les degrés de Vm* 
dustrie, ^la seiisibilîté, deFiotdUigaice 
dâs animaux, ^.^^i les rapprochant d^ 
nuances de leurs aidres attributs» 

L'hmBme d'État, envircmné pour amsi 
dire d'ui^ multitude d'objets comparés 
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avec sa^dlé, et de.productkms de toalt 
genre apportées , aecmes ,.accumiilëes par 
kl science, résçut le grand pijobfèn^ de 
la condliation des nchesses »rec les vep- 
tm$ydn luxe avec les mœurs y de la force 
qui rémlte au dehors, avec cdle qui con- 
serve et vivifie au dedans. La politique 
lui montre la t^annie ëtrangëre qui me- 
nace les em|ûres moins enridm que leurs 
voi^ns par un conmierce prospère. La 
pkttosophie lui fj^couvre la conraption^ 
le vice et le despotisme , asservîssant son^ 
obstacles ceux oîi le luxe a déplc^ë ses 
hrillans ët^dardb* La science de la na- 
ture ne repousse pas les objets de ce luxe 
et si heureux et si funeste : die les ac- 
crdit au contraire, eUe les multipliante 
les met à la poî4ée dtis citoyens les mcûns 
ibrhiùës ; dt ^i nediminuant aucune des 
ressources d'itne politique pvevi^fântç et 
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ttttâaire, en ajoutant même à ses moyens 
de réristance, e|,en augf&entànt la stipé- 
rioritë de sa foixîe défensive et prôtec- 
friee , elle ^tis£aît la sagesse par une 
distribution mmns inhale de df»ns trop 
env^. Elle calme l'inquiétude civique 
fter une répartition plus convenable d'a- 
vantages rœls ou imaginaires, qui ne 
ccmnMnpént^ corps sociaux que piar le 
délire de la vanité du petit nombre qui 
leê pos^de exclusivement et par des dë- 
sirs immodérés du gi^nd nombre qui les 
convoite. Oiezles anciens , oii les lumières 
de la science étoient r«arvées à quelques 
sages, le luxé fut mortel pour les Etats; 
parce. que, né de la violence qui enlève 
sans semer, qui détruit sans reproduire,* 
qui bdukverse sans fertiliser, il porta Je 
caractère de son origine dévastatrice, ef 
parce que, n^étanit là propriété que de 
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iquelques familles, il r^ptia à côté de ia 
misère, qu'il rendit enc|^ jplus df&euse. 
Mais , à répoque oîi est parvenue la d- 
vilîsation européenne, fils de la science 
créatrice et de Findustrie fécondante, il 
appartient pour ainsi dire à tous , perd 
le nom $.ous lequel il a tant de f ois ef« 
firayé la vertu, et se montre sous la dé^ 
nomination constante de Fheureuse abc»i* 
dance. 

£t cotnment l'étude fiorissante et ^ 
néralement rjépandue des facultés de 
l'homme, de ses pensées, de ses senti- 
mens, de ses oeuvres, des produits admi* 
râbles de l'art et de toutes les mervalles 
de la création , n'influeroit-^e pas , cFail* 
leurs, sur les mceurs des peujJes ? Des- 
tructive d'erreurs dangereuses ^ ik pîré* 
jugés découTageans, elle est la source du 
d^ndoppement de Hi^dQigence qui ap^« 
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çok et montre ce qui est bon , de la sen- 
sibilité douce et paisiMe qui le fait chérir 
et le récompense, et de l'industrie active 
dont le plus noble effet e!st de conserver, 
par la constance de l'occupation , la ver- 
tu, cette fille céleste de l'intdUigence et 
de la sensibilité ! 

Offerte à l'enfance avec les tendres 
fHnécaiitions qu'inspire cet âge ; pré- 
sentée avec le charme que donnent des 
obj^ à manier, des images à r^arder , 
des courses à renouveler, des instruo- 
tiouB mutuelles à r^éta*, des concours 
à établir ; diversifiant ses jeux au lieu 
de ks troubler, ^e remplit son jeune 
cœur d'affections touchantes, agréables 
^ pures, ^ façonne son esprit flexible 
aux idées vraies , grandes et élevées. Les 
arts , devenus alli^ fidèles de la science^ 
ne présentant sur le$ étojfifes les plus com- 
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muiie$5 surries meubles les plus simples^ 
ou parmi les omemens les plus ëlegans 
^ les décorations les j^us magnifiques 
des palais les. plus somptueux ,* que des 
ècqpies exactes des êtres sortis des mains 
de la puissance crëatrice^ et ne mcmtrant 
plus le» produits monstiHieux dWe con- 
vention ridiode , d^un hasard bizarre , ou 
d'une: imagination dâirante; cdte en- 
fonce si précieuse échappe au dan^r ^ 
plus grand qu^on ne le. pense, d'impri- 
mer dans sa tête encore molle des images 
fantastiques y des idées fausses y des objets 
disparates, des réunions absurdes, et de 
s'accoutumer ainsi à voir comme réel ce 
qui ne peut pas exister; à substituer de 
vaines sensatimis aux résultats de l'expé- 
rienœ ; à mettre en oppositton les scais 
avec la raison^ la mémoire avec la véri- 
té, et à donner à ses peosées, çt par 
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conséquent à ses sentimens, la direction 
la pins funeste. 

Les nuages du préjugé et de Terreur, 
en se dissipant devant le souffle de la 
science, laissent paroître et briller de 
tout leur éclat ces principes sacrés , d'a- 
près lesquels des lois dictées par la sa- 
gesse garantissent la stabilité des gou- 
vernemens, 1^- droits imprescriptibles 
des peuples , et cette sainte tolérance ci- 
vile et religieuse qui , réunissant tous 
lès cœurs par le lien d'une aflfection mu- 
tuelle et d'une bienveillance- indulgente, 
devient un culte solennel et universel 
d'amour et de reconnoissance envers 
l'Être des êtres, et le gage le plus assuré 
de la paix et du bonheur du monde. 



FIN. 
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